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“AUTRES QUESTIONS
Le souverain de Whiskyville, le

sénateur Wilson, est-il muet

 

 

Il suifirait d’un léger
effort pour tout changer

QUE LES DEPUTES HOSTILES AU CONTROLE DES
QUEURS PAR LE GOUVERNEMENT S’AFFIRMENT EN:
DEMANDANT L'OUVERTURE DE PLUS DE
SINS AFIN D'AMENER LA CONCURRENCE,

- a

  

(Du cor. spée. de “L’Autorité”)
Québec, 14. — § semble bien que 1a loi des Hiqueurs, cette,

année, soit pour être le hill, le prat de résistance de la session,
à moins gue "hon. M. Perron, le leader du Conseil législatif. :
pro tempore, n'arrive avec quelque grosse affaire concernant,
le tramway.

Déjà trente députés réunis en caucus au Chateau IFronte-
nae se sont insurgés contre la proposition émise par le gou-
vernement de prendre’ pour lui-même le controle absolu des
liqueurs, parce qu’on estime que le gouvernement ne pouvant -
se constituer importateur et marchand, j1 faudrait bien quil
passât la main à un mandataire et. que ce mandataire ne pour-
tait être que l'insatiable ploutocrate Marcellin Wilson, dont
les rets sont tendus dans ce but.

admission partie des bunes ministériels que la loi ac-
tuelie est tournée en dérision par quelques individus qui bat-
tent monaie sur l’abjection d'une race réduite au servage ct

mise au pillage, est la pire condamnation qui puisse étre faite
de l'agent Wilson, lequel x été Te plus grand profiteur de cette
lof. , ;

Aussi bien M. Arthur Sauvé, chef de l'opposition, n'a-t-il
pas ête lent à relever cetle confession ministérielic.

Ou croit ici qu'il ne faudrait pas une grosse pression sur
In deputation pour que la majorité se rangeat du côté d'une
politique de porte ouverte, c'est-à-dire que des licences de gros
séient accordées, comme au bon vieux temps, à tous ceux qui
it feront la demande, pourvu qu’ils soient de bonne foi et ca-
rables de payer leur licence;; ct que le nombre des vendeurs
soit aussi accru, mais sans le certificat médical,devenu. une
efoyaoIe"fareés"70e : >

L'hon. M. Taschereau, dont personne ne saurait encore
suépecter la bonne foi et l'esprit profondément démocratique,
adéclaré que les vendeurs de boissons, à l'heure actuelle, cons-
Uiualent une classe de privilégiés et de profiteurs. Or, ce n’est
as en limitant encore leur nombre, mais c'est en ouvrant les;

portes toutes grandes à la concurrence qu’on fera disparaître :

Se alae .

ces privilégiés et ces profiteurs,

 

  

LE NOTAIRE LEVEGQUE
EGT À L'HONNEUR‘

PARTIE DF BLUFF
MENEE TROP LOIN

C'est celle des licutenants
Kioor, Farrell «t Hinton, de
Ja marine américaine.

 

 

Le notaire Wenceslas

vesque, ex-député de laval
la Législature, a été réélu. et -
par acclamation, maire de

Saint-Vincent-de-Paul.
Nous nous en

d'autant mieux que le notaire
Levesque n'a cessé d'être un

 

L'aventure des lieutenants
Kloor, Farrell et Hinton cou-
vrira la marine américaine
d’un éternel ridicule. C'est une
partie de bluff monée trop |ami fidèle et désintéressé de
loin. “L’Autorité”. A part de petites;
Sc servir d’un ballon, pro-|brouilles passagères, commie.

cela arrive entre les meilleurs
amis. sa sollicitude envers no-

tre journal fut constante. 11 en,
aimait et encourageait Je ton
batailleur.
Nous sommes même sûr que

“L’Autorité”, si elle venait à!
tomber (ce qu'à Dieu ne plai-i
se!) dans l'adversité, n'aurait
qu’à recourir à la générosité
du notaire Levesque pour que!
celui-ci lui ouvrit très large-;
ment sa bourse.

priété du gouvernement, pour
se lancer vers l'inconnu. jus-
qu’à la baie James, afin de
battre monnaie sur les histoi-
res sensationnel'es qu’en pour-
ront tirer journaux et magazi-
nes; se donner mutuellement
sa parole d'officier que rien
ne sera livré à la publicité
avant que le mot d'ordre en ait
été donné:. essayer ensuite de
se tricher en brodant l’un sur
l'autre des contes fantastiques
-— Cela ne pouvait évidemment
ariver qu'au pays de l'AIl-
mighty Dollar”,
Les lieutenants Kioor, Far-

rell et 1linton seront sans dou-
te boutés hors la marine amé-

 

aux oeuvres prohibitionnistos,
seront hostiles : la pipr et à a
cigarette et mourront vénérés
de leurs concitoyens.

\ a——e 000etreserc

Un riche financier [sridilte ose at. ricaine; mais ils sortiront le [teint d'une forte maladie d'estomac,
gousset plein et partiront Le ducteur N... ext mandé.

quelque part un fructueux —Monsieur, dit l'Ilustre fils d’Es-
commerce chlape, définissez-moi votre mal.
LO ) . i —Oh! c'est bien simple, docteur,

Ts assisteront aux sermons jai comme des Hngots sur l'usto-
de Billy Sunday, souscriront mac.

REQUIESCANT IN PACE !
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“i tlers,
Li-;

MAGA-
sirait son pauvre père dans ie 1non-
sde des intellectuels, des petits fone-

; Vounalres vu des putlts

Le-

He

réjounissons

f

| Mon film
 x

Après avoir Vu Un dessin de Nob,

|duns le “itire”*:—
51 Jésus déciduit de renaître

wire époque, 1! so verrait obligé de
transformer du tout au tout Je fim;
“vurgélique qui nous émout depuis
fant de siècles.
1

D'abord, son pêre n'uppartiendrait
| pas à ji corporation des churpen-

En uffet, les ouvriers du LA-
;Ument ne sont plus d'humbles per-

| sonnages: Hs gugnent Jlurgement

‘teur vie et patent haut,
J'hnagine done que Jésus choi-

Quel admirable Jusoph us le bone

“homme qui a prêté son urgent À la .

Vilie de Paris au taux de 2 pour 1v0 "

Pet qui passe eu vie à attendre le

"gros 101!

A Tange Gabriel gui ul annonce .
jau‘elle va concevoir un tuuvel en-
|rant -- Cur Jésus U6 peut plus être

i lis unique — Marie répondralt:

; —Encore? Mails communt voulez-
vous que Je fausse? Vous ne savez

done pug que jos layeties sont hors

combie el que le propriétaire nous

la dit qu'il nous donnerait congé sf
{nous uvions un gosee de plus?

—Tu 6s7 bénis entre tuntesy
fenumes.

- On a dit ga... Au imoinis,

vez-vous m'indiquer un

louer?
L'ange Gativiel serait bien obligé «

d'aveues qu'il n'en cunitait pas,

Expuilsé par qe propriétaire, Jo-

:seph, Marie ct leurs enfants quitte-

rulent ja ville fnhoapltaiière et go

tmettraient À la recherche de J'étable
va doit naître lc fils de Liew.
—Jo voudruis, dit Marie, une éta-

hie avec beaucoup de patile... F1 je

tions beaucoup au hoeuf el à l'âne
fu’ont représentés tous les pcintres
}de la Nativit

Or, la ferme oft so Drésontent les
shintysmnnc est une ferme mo-

cie,

aTune
| hygiénique.

‘véement à

‘façon ‘strlctement

l'ingénieur agricole qui dirige cet
{établissement reçoit très mai Jo-
sep et Marie.

—Vous allez, leur dit-il, gèner le
{travail de mes employes... Songez !
donc, NOUS avons à manutenter mile;
Hires de jait à 1 fr, ba:

| —Un petit coin, mon Don mon-

(sieur, donnez-nous un petit coin:

—Si vous voulez, \A-hax, près du

moteur à gus!

—H nous faudrait
ane...

7 Un boeuf? Mais vous ne savez

: TRES QU'EN beeus- vaut
Hrunas? Jo ne peux pas dérangor un

tel personnage pour vous fuire quui-

sfr... Quant À l'Ano Unpossibie

aussi, Co getre d'anituauxn n'a que

faire dans une ferme mederne; nous

TOUS SEYVORS QUE d'automobiles

comme moyens de transports

Cstte Nativité, sens une tape

diectrique, entre Un motes: A Gaz et
une camionnette, manqueratout à
fuit de poësie, Aussi faut-I tul cher-

cher un autre décor, Dar exemple

lune maison en ruines de quelque

ville Lombardée. C'est 12 que de nus
Jiurs.doit naltre le Dieu des hum-

bles et des affligés

| Bref. tout seralt à changer

In belie et touchante histolre.

POH est vrai que JSsUs ne son£e pas
à revenir une deuxième fois sur la
jterre. La première jui a smfff

Clément VAUTEL

an boeat ct un

te

dane
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L'origine dudJaz-Band
l’origine amot ‘jazz-

band” n fait l'objet de contro-
verses nombreuses aux Etats-
Unis, et jusqu'ici il avait été
impossible de se nicttre d'nc-
cord.

rythmique oriental’, mais ce
n'était pas là une explication
satisfaisante.

11 semble que l'on ait enfin
découvert la genèse du mot
“jazz”.
Un des “chercheurs”. habi-

tant de Chicago, a déclaré :
“Le jazz est né ici: transmis à
la Nouvelle-Orléans, exploité
ii New-York, il a enthousilas-
mé Paris. C'est un de nos mu-
siciens nègres, unnommé Jaz-
bo Browu, qui da inventé.
sans le vouloir d'ailleurs, 1i
lui arrivait fréquemment de
s'enivrer. Quand it était à
jeun, il jouait de la musique
“classique”, si l’on peut dire ;
mais sous l'infinence du gin,
sa boisson favorite, il avait
l'habitude, tout en jouaut, de
nousser un cri sauvage ot stri-
dent qui couvrait l'orchestre.
Un soir, une jeune femme,

habituée du caféoù jouait ha-
bituelsement Jazbo Brown, fa-
tiguée de son. jeucalme, s’é-
cria: “Un peu- plus qe Jazbo
dans ce morceau-là, s’i
plait.” JSt aun cri répété en
choeurde “jazz, jazz!”, fut
baptisée la nouvelle musique,

Jqui,partie de Chicago,dévait biientôtfaire”danser le‘mondeie9e ESR
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ide prix, que Ja Maternit” est archi- |

les: ;

pou- i

DbLaleciriclit, OL,0.

4,000

Quelques musiciens avaient
déclaré que le “jazz” n'était |.
qu’une adaptation du ‘bruit

vous |

 

Pourquoi ne pas enseigner le peupie:
. Sur le “bootlegging” qui se com-

mettait dans sa maison? Députés.
de Québec, En garde|

 

in
rentiers.

N faut considérer cel acticlé comme 1a continuation de
notre article de la semaine dernière intitulé: “Siniples ques-
tions au sénateur Wilson”. Une troisième pièce, la semaine
prochaine, en sera le complément, et il faudra considérer les
trois comme un seul et même article, de même que la tritogie
de“Wallenstein”, par Schiller, ne forme qu’une seule et méme
: pièce.

| Cet opulent roi du whisky n'a pas encore jugé opportun
; (et nous Je comprenoenss jl est st occupé!) de répondre aux
premières questions que nous lui posfons, à savoir

S'il est-vrai que le gin Melchers à subi one diminution de
‘einq degrés et que celn aurait concordé avec lauæmen‘ation
de droits imposés par le gouvernement:

STL est veal gue des droits d'huccise aient pu rester impayés
it ln fameuse distillerie de Berthier:

S'il est vrai que lui dont Péeffroyable parcimonie est con-
nue. arnitait Jes inspecteurs du gouvernement comme des coqs
sen pâte. teur anénageant des salles de billard, ete, en sorte
qu'il eit été possible, environnés de tant de sujets de distrae-
tions, que cex messieurs ne vissent pas des choses qu’ils
raient di voir:

S'il est vraî que Ja maturation de deux années, inopportune
ef exigée dans le seul but de favoriser Jes gros distillateurs:
au détriment des petits, gênés dansleurs affaires par cette lon-
ue conservation des stocks, eût pu rester lettre morte à Ber-,
thier; .

SIT est vrai qu'après avoir réalisé des proiits scandaleux ,

Jecontrûledesliqueurs, il,ménageait.le même sort à la. pro-;
vice de Québec et réorganisait sa maison en conséquence,
cte., ete,

Voici Jes questlons et bien d'autres encore que nous po. 
; article, saus que le souverain de Whiskyville ait daigné
(selgner le thie sur ce qu’il doit savoir pourtant, lui. Nous ne
“IOUS décourazerons pas. Nous sommes patients, à “L’Auto-
"rite, Ta patience étant une vertu chrétienne.
laux quinze questions défi posées celles-ci, qui font suite:

Estecé vraique fn maison Boivin Wilson n fait pour
#1 (000,000 d'attaires l'an dernier, ainsi que le déclarait, ilya
:qeulques jours, votre gérant, M, Ahérie Gélinas, occupd i dress
iser votre inventaire!

Quels bénéfices représente dans le whisky un  chittre
d'aîfaires de $11,000,000? Est-ce $3000000! Est-ce >L000,-
"0007 Estece $5,000,600) Est-ce $6,000,000! Est-ce $7,000,800 ?

Si, comme de dit l'un des nôtres établi en Belvique, le De
(Kuyper est considéré lishas comme une boisson bonne tout au
“plus pour tes nègres et des Canaxeus. que
aux rats appelée Je Melehers.?

Est-il vrai que vous avez eu chez vous, daus vofre maga-
sin, la plus grande organisation de “hootieggine” de In provin-
ce de Québee, comme tous vos employés sont capalles d'en té-

" moigner!
Est-il vrai que rendu jaloux par les succès de M. Gélinas

dans le “hootiezzing” vous auriez intrigué, auprès de Me 6 1,
Murphy. inspecteur ddu gouvernement, pour amenee Ja ferme.
Hare du Hl Warehouse, confrolé par te méme M. Gélinas?

Est-il vral que loin de vouloir que le peuple puisse obtenir
|des boissons ures et à bon marché, Vous essayez en réalité.
id'accaparer à votre bénéfice ce contrôte que le gouvernement |
[prov incial entendrait exercer sur le commrece des liqueurs

dans le Québec!
Est-il vrai qu'en possession de ce coutrale vous pourriez

ajouter en un clin d*ocil quinze millions aux

dieux whsiky?
Est-il vrai que vous fuites luire comme un miroir aux

alouettes votre titre de grand argentier du parti libéral, alors
qu'en réalité vous jetez hien pen de chose dans In caisse élee-
orale. n'ayant qu'une
candidats Tibéraux n'ont qu'à fouiller teurs poches en
d'élections ?

Péputés de Québec, en garde!
Vous laisserez-vous “rouler” par le roi du whisky comme

ses confrères, les marchands de liqueur en gros, se sont Inissés
“omplir” par le même!

I est d'intérêt public que de roi de Whiskyville réponde
aux questions à lui posées par “LUAntorité™, dit-il pour eela
quitter un brin les amas de bouteilles, de ilncons et de flas-
ques dans lesquels il fourre ses drogues après Jes avoir bras
sées dans ses eaves,

Puseruns-nous aussi quelques questions à son lieutenant
lc vice-roi du whisky, M. Albérie Gélinas ?

Lui demauderuns-nous s'il est. vrai qu’il es Je roi
“Bootleggers” et que Cest pour s'abriter derrière un nouvenn
masque“d'hypoerisie que le sénateur Wilson à décidé de se sé-
parer bientôt. de son vice-roi?

Demanderous-nons à M. Gélinas s'il est vrai qu'il contrée !
le, de par In province, un grand nombre d'établissements de
vendeurs autorisés et qu’il en retire de scandaleux bénéfices ?

Lui demanderonsenous sit ordonne aux-tenanciers de ces
établissements d'apposer rigoureusement les 5 pour cent de
timbres du gouvernement sur chaque houteille de spiritueux
vendue ?

S.ui demanderons-nous combien de milliers of de milliers
de dollars à perdus de ce cheï le gouvernement, si Jui, vice-roi
du whisky, a négligé de communiquer les instructions néces-
saires à ses vendeurs?

Lui demandcrons-nous si son prétendu différend avec le
rol du whisky nest qu’un leurre afin de refaire une virginité
à Ia maison, vieille prostituée qui essaie de poser à la vestale
dans te but de mieux faire gober ses dangereux appâts!

Etsi M. Gélinas, vice-roi du whisky, surnommé lc roi des
“Booticggers”, imite son patron le sénateurs s’“il garde de
Conrart to silence prudent”, ¢h bien! nous nous rangerons à
luvis du signataire de cette lettre ouverte que nous insérons
dans une autre.colonnes que M, Mitchell convoque devant lui
1e vice-rot Gélinass qu'il ni fasse suer l'or extrait des moclles|
du peuples ‘enfin, qu’il nous donne l'enquête royale qui vonern
auxgémonles l'infernal:trust Wilson, Gélinas & Compagnie.

termps

 “P28 ITOETRY,

ane

en vendant à d'autres gouvernements provinciaux ayant pris| sé

sious, la semaine dernière, dans la première tranche de cet:
ren

Nous ajouterons.

vaut done cette mort

quinze millions!
"que vous possédez déjà, gagnés à vendre du mauvais et dispen-.

aisse à coeur — la vôtre — et que les:

des |

 

UNEENQUETE
“ROYALE

 
  

de vous autres, mes p'tite amis.

i
hon, M. Mitchell, notre trésorier, | .
la demandera-t-il pour faire rendre b

gorge a M. Albéric Gélinas, le roi 5

ca “bootleggers™? >
ne

I ;
UN SCANDALE SANS 5

‘I. <Q

hateEQUIVALENT | <i
! Al

Ce qui s'est passé dang La Dind

Wwhiskyville est un des plus J'eursd'unhgho our mee us puissiez m’pogner.
‘grands scandales qui se soit P P pour a P .
jamais vu du Pacifique à l'At-, 77
lantique depuis que le Canada
texiste.

; Le peuple a
blanc.
bles de la
c'est-à-dire

été  saigné à

hausse des prix,

de l'exploitation
de ce pauvre peuple, sont le. Mandé que Georges
roi du whisky, le p'tit séna-, dres. Tui fit présenté.
teur, et le roi des “bootleg-

gers”, M. A. Gélinas, qui a ma-
nigancé pour mettre la main

sur le plus grand sombre de
licences de vendeurs, C'est un
fcit que nous pouvons prouver
instanter.
De plus M. Gélinas vendait

ii qui voulait s'y prendre, sur-
Aout aux Juifs et aux contre-

‘bandiers à pleins trues. C'est
honteux à dire, mais une mai-
son canadienne - française
:conime la maison Boivin-Wil- |
‘son a été la première à donner
fie mauvais exemple À certains;
iautres vendeurs en gros ainsi|
qu‘à certains vendeurs autori-

4 M.‘Gélinas dit courammient;
{sur la rue que la susdite niai-

iQUATORZE MILLIONS.
Combien en

me maison a-t-elle fait
ifaires? On dit que ca été da-
: Vantage.

Ces messieurs, Je roi du
ww hisky, le sénateurJ. M. Wil--
eon, et son copain, : A. Géli-
‘nas, le roi des ontlorgers” .

ussoiffés d'or n'ont pensé qu'à
leurs poches.
On a vendu du cognac ou du

scotch où du whisky $24.00 Ta

caisse, uui ne coûtait que
+12 Ja caisse.

C'est invruisemblable. Mais
c'est pourtant ça.

Leurs principaux clients. à
ces Shylocks du whisky
étaient des Juifs.

M, Mitchell, Je trésorier pro-
vincial, devant les accusations
directes que nous portons de-
vrait instituer une enquête im-
médiatement ou plutôt deman-
|der au lieutenant-gouverneur
lune enquête royale.

Il aura toutes les
au'il voudra que le
Gélinas gérait une grande|
(partic des licences de la pro.
vince de Québec en dehors

Ha ville de Québec.

Par conséquent ce
curait da donner ordre
‘scus-gérants des licences qu'il
:contrôlait d'apposer les tim-
;bres requis par la loi.

Mais non, ça lui en
enlevé un brin de son gousset
dodu. M. Mitchell sera stupé-
fie de voir lu quantité
‘de belles piasires que ce
(lieutenant de ln maison Doi-
vin Wilson a fait perdre au
\gouvernenient de lu province
{par sa gloutonnerie et sa rapa-
cité,
qe courage de faire venir

preuves

Gélinas

ce

faux bonhonnne dans son bu- :

:reau où d'aller le chercher par

\ séance tenante ce qui na été en
|; perdu pour le pauvre public, “Te WT Nine
1 Ce ne serait que justice on
‘bien il uy a plus de loi. Si)!
;n ‘a pas le courage. le trésorier
provincial, de faire dégorger
ce nouveau marchand de Ve-
nise, M. Gélinas, le roi
“bootleggers’”, il mérite d'être
chassé du cabinet par ses col-
lègues.

T1 y a des limites, M. le Tré-
sorier. Le peuple qui s'est fait
pressurer, qui a payé des prix

 

vraiment MEDICINALES, crie
vengeance.

Si vous étes trop lache, M.
Mitchell, pour faire rentrer

% dans les cofires l'argent qui a
jété volé d’un côté et d'autre
‘par certains marchands en
;£roset de détail, pour l’amour
de Dieu allez-vous-en.

Oui, allez-vous-en.
_ UN ANCIEN EMPLOXE
de 1a maisonBoivin Wilsen.

‘son Wilson a fait en 1921 pour

1915 cette mé-:

d'af-

aux,

aurait

I. Mitchell devrait avoir.

“fe coîtet et lui faire restituer :

des

 —r

Carpentier chez le Prince
Les plus grands conpa--

Londres, 14. -— Le prince
fervent de tous les sports et en particulier de !a boxe,

deGalles qui est, on le sait, UN
a dee

de

‘arpentier, qui est en ce moment 4 Lone
le nouveau champion du monde s'est

donc rendu mardi au palais de Saint-James où il a. été requ par
te prince de Galles et ses frores, les princes Heurl et George.

l'héritier de la couronne d'Angleterre a vivement félicité
le boxeur francais de sa victoire sur Lewinsky, lui a souhaité
boune chatte» pour =a rencontr
venir lui a fait codequ de l'une

v avec Jack Dempsey et en sou-
de ses automobiles.
 

ORNEMENTS NUPTIAUN

Les ortuetnents nuptiaux
rient infiniment suivant
‘pays et les latitudes,

i=

‘ce et en Angleterre, à la fleur
d'oranger, est tenu, en  Alle-
magne, par la guirlande de
imyrte, En Espagne, les jeunes

“| tiancés préférent les roses ot
Hes oeillets rouges; en Grèce,
jeest un bouquet de feuilles de
vigne, et en Bohême, une cou-
ronne de romarin. qui serverit
d'emblèmes d'innocence.
Suisse allemande est beaucoup
ituoins poétique: les nouveaux

S—

 

 

 

ie toile -: GHAHAN BELL,
phone, qui s'en vient d'Ecosse au

dénommié; Canada. annonçant qu'il nous mé- niques dont H nous a déjà donné

pere du

nage une nouvella invention,

les
Le role

‘symbolique attribué, en FPran--

La '

variés s’y affublent d'une sor-
ite de diadème en fleurs artifi-
“cielles.

 

COMPENSATION
 

Dans un grand restaurant ©.
---Vous n'avez qu’un garçon

de salle?
—C'est vrai... Mais il l’est

tellement’! !

 

12ASTRONOMIE
| EN orTIQUS.

 

Il juarait qu'aux cours de l'assoclae
tion des opticlens, on va falro passer : |

les ex:umens sur l'istronomié, car un

ds examinateurs trouve que corrie
tger Je Vice de réfarction, n'est pag
un traitement optique. Plutét ass
trotiemique, 11 faut croire?

Dr OX

————————————————————————

“LA ROMANCE D'EVANGELINE”
par Pierre Christe
 

C'est le 24 janvier, au théltre Nae
tional, que sera donnée li nouvelle
ceuvre de M. Pierre Christe, “La Roe
mance d'IEvangéiine”, pièce où 4 ace

tes, Avez chant par Taal Gury. Ce

sera Un spectacde de gala qui soue

overs un intférél considérable parmt
les amateurs de bon théâtre. La

dirortion du théètre Nationul entend
monter cotts pidee avec tout le luxe
de

d'interprételon qu'elle

pour en faire Un suocès éclatant” 1
ne fuit auceun dueute que Li joile 16e
fgendeo de (a petite Acadienne Evane
Béline est UN sujet extrèmement
théâtral € que M. Pierre Christe a

dd en tirer un parti merveilleux

aver les qualités poétiques et soée

 

tant de preuves.
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“ Quand vous voyez ceci, vous voyez la Hall -
‘

TOUS LES SCOTCH
vous le savez.

;

  

 

BonOt1.

‘visions seront 

Mark qui est la MEILLEURE MARQUE DE
WHISKIES distiliés, et

PeertenteE mans2wh

SD
os

“SPECIAL LIQUEUR|
FinestHighland his.

ofgreat age. 4

JohnDewar &Se
Dist

fous méme pour des liqueurs!

Nad, vos, ve.

Les agents onl regu avis cette semaine de leurs principas-
les maisons qu'une quantité très limitée de bon whieky'est
disponible pour l'exportution durant l’année 1921 et les pros

par conséquent insuffisantes.
Dewar’s Whisky alors que vous pouvez vous le procurer
vous étes certains que vous aurez du bon whisky.

INFORMEZ-VOUS AUPRES DE.VOTREMEDECISx
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“Le roi du Danemark, avec la reine
que l'on dit fiancée au prince

ot sa fille, la princesse Marguerite,
de Gailes,

  

UN REGARD SUR LE PA

 

SSE

 

Toury, que M. Victor Basch
m’a représenté l’autre jour
comme un galant homme, et
qui mérite, par sa conduite aux
armées, la déférence de ceux
même qu'il attaque, a voulu
démontrer qu'en collection-
nant des coupures de journaux
en pouvait composer pour
l'histoire, avec tous ces pa-
pters réunis, un masque qui la
rendit méconnaissable, Il a
parfaitement réussi.

#® kK

Je dois rendre à l’auteur
cette justice, qu'il n'affirme
pas. 11 conjecture et il place,
au-dessus de toutes ses induc-
tions, un grand point d’inter-
rogation. Cette précaution ne
l'empêche malheureusement
pas de rafsonner avec quelque
parti pris. Sa thèse tient en
trois mots. 11 y avait. en 1912,
à Paris, un ambassadeur rus-
ce, qui, ayant essuyé une dé-
faite diplomatique, par le fai:
du comte d’Aerenthal, cher-
chait une revanche contre
l'Autriche. C'était M. Isvolsky.
Le président du cousef! fran-
çais de 1912 se fit son instru-
ment docile. Pour lui complai-
re, M. Georges Louis, ambas-
;sadeur de l'rance à Péters-
bourg, fut sacrifié et remplacé
par M. Delcassé; et ainsi, l'es-
prit de guerre prévalut contre
l'esprit de paix.
Pas un document, pas un

fait; des fantaisies et des hy-
pothèses qui s'évanouissent
levant la réalité, Lorsque
(l'aurai quelques lo‘sirs, je re-

}

 
viendrai sur les événements de
11912, et, s’il est utile. sur ceite
{affaire Louis, comme sur les
tautres. Pour le moment, je me
borne à quelques précisions

LAGRANDE GUERRE POU VAIT-ELLE ETRE EMpr. \Cssentielles.CHEE ? — REPONSE DL RAYMOND POINCARE.
Grand émoi,

. . dans certains milieux extré-
“ - mistes. La preuve venait, di-

sait-on, d’être découverte, que
le gouvernement francais

"avait laissé échapper, en 1914,
, Une occasion décisive d'éviter

 . \A guerre. C’était le 30 juillet.
M. Lardy, ministre en Suisse,
avait fait au Quai-d’Orsay, au-
près de M. Berthelot, une dé-
marche qui pouvait tout sau-
ver. M. Berthelot n'avait tenu
aucun compte de cette inter-
vention providentieile. et la |Paris pendant plusieurs jours, des reproches qui me
catastrophe s'était abattue sur
le monde.

Vrai ou faux, cet
était ignoré de moi. Mais je
savais que ‘e prés‘dent du con-
seil d'alors, M. René Viviani,
avait fait jusqu'à la

 

Szecsen, serait venu la confir-
mer au Quai-d'Orsay. I ne dé-
pendait plus, hélas! de person-
ne, d'arrêter les empires du
centre sur la pente fatale où
ils s'étaient engagés. Le comte
Ezecsen, que j'ai toujours con-
nu animé d'intentions pacifi-
iques, n'était plus écouté à
(Vienne. Même après la décla-
‘‘ation de guerre de j'ANlema-
‘gne à la France, il est resté à

sans pouvoiy encore s'expli-
Ter la folié de son gouverne-

écrit une lettre

|
Ï

émouvante,

qui prouve à quel point il a
dernière {toujours été confiant dans les

heure des efforts désespérés [intentions pacifiques de la
pour empêcher l'explosion des
hostilités, et je ne pouvais
guère supposer qu'avec son
expérience des choses diplo-
matiques, M. Berthelot
commis, en des circonstances

“aussi graves, une imprudence
..impardonnable, ni qu'il n’eût
* point agi en plein accord avec
SonMinistre. Je me suis donc

Menseigné, etvoici ce que j'ai
Bu a 1 ;

- _Ni-le 30, ni le 31 juillet, N
n’y:à eu, au Quai-d'Orsay, au-

 _…eUunñevisite de M. Lardy. Le 31
__ Juflet, à midi, le gouverne-
“ment allemand avait décrété le

, “Kriegsgefahrzustand”, c’est-
à-dire, en réalité, sous un eu-
phémisme discret, une vérita-
ble mobilisation; et presque

:. aussitôt, notre frontière avait
7. été violée; à Montreux et à
.- Pagny, la voie ferrée avait été

déboulonnée par les Alle-
mands qui avaient installé des:
D\itrailleuses. Ce même jour, à

;. 7 heures du soir, !e baron de
Schoen avait communiqué la
décision de l’empire à M. Vi-

»adasi; ‘f] avait ajouté que le
- Gouvernement allemand exi-
gcaiît, en même temps, que,
dans les vingt-quatre heures,
Ja Russie renonçât à toute mo-
“bilisation; et il avait deman-
- dé au président du conseil

. … Quelle serait, entre l’Allema-
“ sEne et la Russie, Yattitude de

: laFrance. M. Viviani s'étant
‘borné à dire qu’il espérait bien
-que la paix ne serait pas trou-
blée, M. de Schoen avait répli-
‘qué qu’il viendrait chercher la
-Téponse le lendemain samedi,
à 1 heure. On connaît aujour-
dibui.les instructions que M.
‘deSchoen avait reçues de Ber-
Un:Si M. Viviani lui avait ré-
“pondu que nous resterions

:_ Meutres, J'ambassadeur avait
ordrede déclarer que VAlle-

…  Magnéoccuperait Toul et Ver-

_iG'est après la communica-
tfon:de M. de Schoen que, le
mêmesoir, à 11 h. 15, le comte
Szecsen, ambassadeur d’Autrli-
che, est allé trouver M. Ber-

elot et que,parlant, a-t-il
Pris:soin‘de' préciser, à titre
‘personnel, il:lui a indiqué que

  

  

 

   
   

   
   

  

 

  
   

  
   

   

   
   

  
   

 

    

 

  

 

   

   

 

    

  

  

  

  

  

  

 

 

   

 

      
 

     
     

eût:

des préparateurs de guerre,

s’égare, dès qu’on
douloureux
1914, il en est dont l’état d’es-
Pp
nquer. Ce sont tantôt des intel-
ligences orgueilieuses, qui se
plaisent à croire qu’elles dé-
tiennent le monopole de la vé-
rité et qui sont portées à re-
garder comme une erreur l’o-
pinion du plus grand nombre,
tantôt des caractères indépen-
cants qu'une passion trop ar-
dente de la liberté pousse au
paradoxe et à l'injustice, tan-
tôt des.consciences délicates
qui ont senti vivement les hor-
reurs de‘la guerre et qui, au
“leu devoir les responsabilités
là'où elles sont, les cherchent

simplement des personnes
trompées-ou.mal:informées.

cette dernière catégorie ‘un
blessé de
noire de:Toury,qui vient‘de

M. Barbusse, quelques pages

Georges Louispar M.: Delcassé
à I'ambassadede Pétersbourg,
et qui s’est livré, à ce sujet,

France et dans la loyauté de
ines propres sentiments, C'é-
tait un honnête homme, qu‘
avait des illusions sur la poli-
tique du Ballplatz et de la Wil-
helmistrasse. Ses conseils sont
restés impuissants.

Si les renseignements qui
m'ont été fournis sont exacts,
et j'ai tout lieu de les considé-
ler comme te:s, il ne subsiste
donc rien de l'accusation si lé-
gèrement portée contre le gou-
vernement de 1914 et contre le
Quai-d'Orsay. Mais comment
peut-il se trouver des Fran-
çais pour croire que d’autres
Français, je ne dis même pas:
aient voulu la guerre, mais
aient négligé un moyen quel-
conque de l'empêcher? Cent
fois, depuis la victoire, n'ai-je
pas crié aux Alsaciens et aux
Lorrains: “11 n’y en a pas un,
seui d’entre nous qui aurait |
pris, pour vous délivrer, la res- |
ponsabilité de provoquer un|
confiit sanglant’

Cette constante volonté de
paix du gouvernement de la
République, elle est cependant
contestée par une poignée
d'hommes qui obé'ssent à des
inspirations diverses. Je lais-
se, bien entendu, de côté ceux
qui sont de mauvaise foi, ou
ceux qui, appartenant à la fa-
mille ou à l'intimité d’un trai-
tre condamné à mort et fusillé,
dépdoient, en ce moment, une
activité tenace et rancunière
dont je ne suis pas surpris, ou
ceux encore qu'aveugle je ne
sais quel fanatisme politique,
Lu ceux, enfin, qui croient que,
sous le régime capitaliste, les
gouvernements les plus paci-
fiques sont fatalement entraf-
nés à être, même malgré eux,

+kz

Mais, parmi les quelques
Francais dont le raisonnement

parle des
événements de

rit est moins facile a expli-

là où il n’y en a aucune, tantôt

Il:me plaitderanger dans

gierre,, M. Goutte-

 publier,avec une préface. de

sur le remplacement de M. 
     

 

  

si;la Serbledemandait à l'Au-
¥ “conditions, tout

peut-être enco-
-M. Berthelot ‘a répondu
1-craignait qu’ine fût bien
d;:dès le 29, en effet, l’Au-
the avait bombardé Belgra-

de. Ne voulant'cependant rien
végliger, M.Berthelot a_télé-

lé dans:la nuitmême” à
Pétersbourg;à Vienne. et- à
Rome, pourfaire part de la vi-
te ducomte Ssecsen.Le len:
demain,lerdoit,M.deSchoen
ensitchiercherlaréponse à
“question qu’il'avait posée
-prudement, après.entente
ec ; M: Viviani-'lui ré-

: encore.en’ des termes@al- n'offraient-pasàl'ambas-
-aédeurl'occasion d'une ruptu-
re. Aumêmemonet, les trou-

qu:allemandes -marchaient
jeLuxembourg. C’est, pa-
,alors,muis alors seule-

 
  

sux plus. étranges  
    

 

suppose!
Gouttenoire de' :

«1°
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Ce n’est pas de son propre
{uiouvement qu'en mai 1912 M.

* ° . 1 Ty La » NM .ces jours-ci, [connaissance par M. Lahovary||svolsky s’est plaint au gou-
de l'idée personne!le du comte : Vernement français des malen-‘ vienne e

M. 1svalsky"aurait rapporté
cette conversation à Péters-
bourg et les soviets auraient
publié son télégramme. Per-
sonne, que je sache. n'a jamais

1 le texte exactde ce préten-
du document, et, s'il n’est pas
apocryphe. la citation qu’on
en donne peut être tronquée,
et, si elle est fidèle et com-
plète, encore doit-on se rappe-
ler que, dans leurs télégram-
1e8, certains ambassadeurs

attribuent asez volontiers à
leurs interlocuteurs les idées
qu'is désirent faire admettre
par leurs propres gouverne-
mnets. C’est une méthode dont
il me serait aisé de montrer de
nombreux exemples.
Pour moi, je suis certain de

n’avoir jamais tenu à M. Is-
vo:sky que le langage le plus
fermement pacifique. L'allian-
ce franco-russe, telle qu’elle! 24 @ e nuelads chose de
avait été signée en 1892, por-|heu,detrès bent...Cucoûtera ce
tait la clause suivante, qu'on que ça coûtera... Oh! Je sais par-
veut trouver au Livre jaune de |fuitemont que c'est très ennuyeux®
"918: Si la Russie est atta- Cette époque des étronnes est abu.

3 ; :: On à 3 frais de tous lesquée par” l'Allemagne, ou par irablet On à des frais de tous le|
. , côtés...
l'Autriche soutenue par l'Aile-| Mats, maman, on n°4 jumnis fait
atagne, la France  emploiera

Les deux cadeaux-

annéo?

préocoupée depuis quelques instants,
prononca soudain d'un ton grave,
étolgnit in gaieté de son mari et de
sa fie Un frold sembly passer
dans ju petite salle à manger où,
le diner achevé, la bonne partie,
tous trols causademt. BL, Mouriine
qui était Joyeux parce qu’i! venuit
de pramottre, comme étrennes, à su
fomme uy parapluie à manche d'i-
voire, À sa fille Un collier de corail,
devint soucleux Slinone Mourline
qui avait dix-hult ans et désirait
très vivement ce collier parut fn-
quiète,
—Dul, rapéta ave

Muurliné, qu'est-ce qu'on

donner aux Jullin?
C'est veail,.. Diable, c'est vraj!

Quest -ce qu'on valeur donner? mur-
mura M. Mourline.
—Tu compronds qu'il faut, cette

force Mine
va leur 

—Et los JuMin, 41 faut y penser, |:
qu'est-co qu'on va lourdonner,cotée |.

Cette phrase que Mme Mourline,

  
de fraïs pour lus cadeuax des Juilin,

toutes ses forces disponibles ‘tu je Jats bien, intevromplSimone.

nour combattre l’Allemange,” {l'année dernière, leur petit vide.
11 ne dépendait pas de moide ! tache tl'u roûté «dix-huit francs ot

perdait pas {11 était très gentil...
ne pas confirmer à M. Isvolsky; —Jo ne te comprends pas, *lmo-
m engagement qui était lajne:... Alors, tu ne to rends pus
ontre-partie de celui que la | compte qu'avant les Juliin étaient

agi ror i of , dans in meme situation que nous, on

Susie avait Dn ai Sher rand; | Pouvait leur donner des bêtises in-
la 5 je ng fera 8 en garde {aignifiantes comme Hs nous en don-

d'y ajouter un iota, et plus en- Inalent eux-méinest... Et que ve
core de nous mettre ou de n'est plus possible maintenant qu'ils

Vus laisser mettre dans ure [ont cent cinquante mille francs de

situation qui pat nous entraî- |"e. are hommage à ve
3 ir . ; Comme pour rendre h age à ve!

ner itenis notre promesse. 1a CChiftre, elle avait involuntalrement |
Aussi bien, pendant tout Cigeve la voix. fas Juilin, dont lu

temps que je suis resté aU ‘fortune dataït de quelques mois, |
; Quai-d'Orsay. n’ai-je eu qu'’u- | étaient jus mellleurs amis des Mour-
(ne pensée: empêcher que la | line. Jullin et Mourline, camarades

i alk i oy : "A l'Ecole de Droit, puis cents an

; =TIS€ balkaniquen'amenât des,nt. À lu méne administration,
complications générales. JOUT | avaient connu, au meme bal de sn.
\par jour, je suis resté en rela-" cièté, [rs deux jeunes pevsonnes blen| ' | ;
jtons non seulement avec Lon-, élevées ot suns dot qui étalent de-
Tres et Pétershourg, Mais avec | Ventes leurs fustmes, Les deux moé-

° vs l nnges — chacun avait eu une file
t Berlin, et j'ai tout on € .

, ° ea ’ et s'en était tenu Id — possédnient

{tendus d'ordre personnel . qui fait pour que le groupe de 1a {10s momen ressources et compro.
s'étaient produits, d'sait-il, Triple-Entente ne s'Opposût!nuient ln vle de façon semblable.
jentre M. Georges Louis et M.
iSazonoff; il résuïte nettement
‘d’une lettre particulière que
iM. Georges Louis lui-même
{m'a écrite le 25 mai 1912, que
la démarche avait bien été
‘prescrite par M. Sazonoff.
Après examen des griefs for-
,mulés, j'ai été d'avis de défen-
dre notre ambassadeur contre

sem-
!bia'ent injustifiés: le cabinet
‘que je présidais m'a unanime-

incident tuent. Depuis la guerre, il m'a /Ment approuvé, et le voyage’
ique j'ai fait à Pétersbourg

qui est tout à son honneur et AUelques mois plus tard, à la,
demande du gouvernement
tout entier, a eu, en grande
partie, pour objet de régler ce
regrettable incident. J'ai dé-
claré à l’empereur, à M. Ko-
Kovtzoff et à M. Sazonoff que
M. Louis avait toute la con-
fiance du gouvernement fran-
çais, et M. Louis est resté en
fonctions. De toutcela, il y a
la preuve écrite et contempo-
raine dans les archives du mi-
uistère des affaires étrangè-
res.

Jusqu’au jour où j'ai quitté
lc Quai-d’Orsay j'y ai dirigé la
politique extérieure non seu-
lement en plein accord avec le
gouvernement, où figuraient
des hommes comme MM. Léon
Bourgeois, Millerand, Briand
et Pams, non seulement avec
nos ambassadeurs MM. Paul
Cambon, Jules Cambon, Bar-
‘ère et Dumaine, mais avec
M, Georges Louis lui-même,
qui était tenu au courant de
tout et dont je recevais à peu
près quotidiennement des télé-

 
grammes,
La santé de M. Georges

Louis laissait malheureuse-
inent beaucoup à désirer (elle
n’a cessé de décliner jusqu'à
sa mort). Lorsque, après l'é-
‘ect'on présidentielle du 17
janvier, je quittai le ministè- |
re, M, Fallières confia la pré-
sidence du conseil à M. Briand
ot les affaires étrangères à M,
Jonnart. Le nouveau cabinet
jugea bon que Ja France fit
représentée à Saint-Péters-
bourg par un ambassadeur
“lus actif et aussi par un per-
sonnage plus important. I
choisit M. Dafcassé, et le 17
février, avant mon entrée à
‘Elysée, M. Jonnart télégra-
vhia à M. G. Louis pour l’in-
former de cette décision. M.
Gouttenoire commet donc une
orreur lorsqu'il écrit que cette
mesure a été un acte person-
nel de ma présidence. Elle a
*té prise, dans un moment où
le n'étais pas encore président
de ia République, par un mi-
nistére qui n’a certainement
ronsulté. en cette occasion.
que l’intérêt de la patrie: et je
me suis borné ensuite à la ra-
tifier.

i
;

Mais M. Gouttenoire veut
absolument que je me sois, de
bonne grâce, laissé manoeu-
vrer par M. Isvo'sky. Le jour
où il connaîtra les archives du
Quai-d'Orsay (il est vrai qu'il
‘nsinue, un peu naïvement,
qu’elles ont pu être revisées),
il regrettera, sans doute, la
témérité de son allégation. La
seule preuve qu’il essaie de
donner à l’appui.du système
qu’ila conçu, il Vemprunte
aux publications bolcheviks,
‘opt le. Livre
blanc allemand.En septembre
ot en novembre1912, jaurais
déclaré ‘àVambassadeur de
Russie que si un conflit de son
paysavecl'Autriche “détermi-
naît l’intervention armée’ de
Allemagne, la France rec¢on-
naîtrait ‘immédiatement- le
*‘casus foederis” etneperdrait

  

fa Bustor, à New-York et à Paris,

;pas, dans les négociations, à
‘celui de la ‘Friple-Alllance. Je
me suis ms d'accord avec sir
‘Edward Grey pour rapprocher |
ices deux groupes dans une!
jméme conférence
‘nale, et. bien que l'Angleterre
inous eût, d’abord, proposé que
Ja réunion se tint à P

lieu à Londres, précisément
nour que M. Isvolsky, suspect
(3 I'Autriche ct a "Allemagne, ;

|;ne fût pas appelé à y siéger!
‘La guerre a retardé jusqu'ici
la publication d'un Livre jau-
in» rétrospectif sur les affaires
;balkaniques. Lorsqu'il parai--
tra enfin, “C’arté” elle-même
ne prendra plus l’ombre pour
la lumière.

Raymond POINCARE.
rerer

UN SKETCH FRANCO-ANGLAIS
 

La semnine qui vient de finir u

Êté pour notre collaborateur M. de

la Batut une occcasion de faire re-
présenter sur une de nos scènes

montrénlalses un petit sketoh fras-
co-anglais qui a eu un succès fort
mérité, :

Assurément co n'est pas du Cour.
teline et cela n'est pas d’un comi-
que tel que "Anglals tel
qu'on le parlc”, mais on a l'im-

pression que’ M, de la Batut n'a pas
voulu faire de ja cumâélle mais du

vaudeviile américain. Et dans cu
domaine il est permis de croire
Qu'il nous donnera d'autres essais
aussi bien venus,

Le sujet: Uno petite Canayenne,

rencontre dans le char Sainte-Ca-
therine un anglais qui
le fruncalsz, Elle-méme
l'anglais. Ils s'aiment, Ds s'écrie
vent. lis se quittent. ls viennent

enfin devant le Juge sans avoir su

exuctément ce qu’ils pensafent l'un
et l'autre,

L'Anglais c'est M. Fred Wells, qui
n'est autre que M. Despar du Na-

tionul, bans ce rôle de fantaisie cet
de burlesque, 11 s'est montré le ca.

ns de AVerti qu'on avalt applaudl

ne sait pas

ne salt pas 
Nous lc reverrons probablement sur
une scène d'un théâtre canadien-
f.ancals et dans des rôles de son
emploi.
La Canayenne, ce fut la menue

et la toute charmante petite Juliet-
te Béliveau.  
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Pendant de longues années, ils
avaient veu dans une intisnité ja-

mais troubiée, poltant casemble lez

mêmes plaisirs modestes et s'ingsé-

nisten A s'être aurénbles quand lis
pouvalent le faire, Un événement.

internatio-; imrrévu avait bouleversé cette ine iverus quelque chose qui aura lair
timité. Un frère de M, Juslin, con-

sidérée jusque-là comme un

vldu Jouche et déshonorant, avait

avaient réussi au-<-delk fe tuute ate

tente. Entvré pur cette abulence,

suecédant presque miraculeusement

à ln quasi-misère, il avait voulu,
vomme il disait, rattraper le temps

’evdu et Jauir de la vie. L'ayant
fait ave trop de frénésie après

doux ans d'excds sans mesure, |
‘tait mort Les Jullin, souls héri-
diers, p'étalent bruajuement trouvés

mitonnaires Certos, ils Gtajent
vestés les mêmes pour ces cheers
‘Mourline, de si bons amis! M. Julltm
me manifestait aucune orguel!l d'a-
Voir quitté l'administration ot de

Wasser ses Journéus à faire de l'auto:
Mme Julln évitait toute ostentation
«<n portant son collier de perles et

Mlle Jullin trouvait toujours que
des très simples toilettes de Skmono
-êtaiont délicieuses. Mais les Mour-
‘Line sans vou:air ie montrer, ni mê-
me se J'avouer,- souffraient tout de
même un peu de tunt d’inégalité, et
s'était sans le moindre plaisir qu’ils
fréquentalent maintenant leurs vieux

L'argent était tombé entre

eux comme une barrière qu'ils s'ef-

forgaient vainement, de part ot d'au-

tre, d'ignorer.

—Voyons, reprit Mme Mourline
en s'adressant A gon marl, tu sais
bien que j'ai raison! C'est une ques-
tion de dignité, Nous en suppor
tons déjà assez depuis qu'ils sont

si riches... Je Nc les envie pas et

Je ne les critique pay, mais enfin tu
Rl'avourras que te n'est pas Aagréa-

ble, quant ils dinent iel, de les rece-

voir dans ce petit amrartement et

avec Une simple bonne à tout faire

eect Après cela d'aller chez eux où /

C’est somptueux et où iI vn maitre
d'hôtel ot valet de chambre’... En
tre nous, fÎls y mettent un peu d'os-

tentatiun, nos amis, iis manquent
de tact, ça les “anuse, après avoir

été comme nous, de nous éclabousser
avec leur fortune toute fraîehe!...
Alors, tu comprends. lez étrennes,
c'est une occasion incomparable, Ils

vont nous envoyer quelque chose

d'étourdissant. Que veux-tu, lis sont
un pou parvenus, âlsone le mot, et

pour nous ébiouir ils vont nous faire
un cadenu à tout casser... Eh blen!

Je ne veux pas être on reste!...
—Oui, oui, je te comprends bien,

tu us raison, murmure M. Mouritne.

Tu ne sais pas, Je te consefile de

fuiro une petite tournée ehez des 
indi. | prix.

. aris. jai | verUgineuss-ent fait fortune wri: |
volontiers accepté qu'elle eût à des affaires périlieuses, mais qui Et puis, lis savent les prix. Jullin,

"À

:tre? demanda avec auxiété M. Mour-

‘irleure de la voiture.

Lroenateurs, tu ns du flair, Lu tron-

ancien of dont on ne saura pas le

Dlle b'Aussa jes épaules.

—Je ne trouveraf rien du tout!

présent, pose au collectionneur.

Tu. penses qu'ils éplucheront notre

cadeau pour voir si vraiment c'est

un objet de valeur. veux leur

donner quelque chose de très blen,
c'est indispensable.

—Muls combien penses-tu y met-

line.

-—Jo te sais pas! Ça dépendra,
Deux cents, deux cent cinquante,
plus peut-être. Tant pis, nous éco-
nomiserons sur autre chose...
—Ca y est! Je vois blen quo jo

vais me passer dé mon coilier pour

fourrer ur cadeau à ces sons qui
sont comblés de tout! s'écria rageu.
semont Simonc,
——Pus du tout, tu auras ton col-

lier, ton pdre te j'a promis! C'est
moi qui me pussorui de parapluie
neuf. Le vieux fera encore jusqu'au
printemps...
-—-Vous De vous passacroz de rien

ni lune nl l'autre! Cest mot qu!
peut tres bien attendre pour mo
faire faire un costume... Et d’ail-
leurs, je bouchorai Je trou avec des
travaux supplémontaires... Co qu’il

faut, c'est quo les Jullin alent un
beau eudeau. On lo leur fera por-
ter, comme és autres années, lo
matin de Noël, Cast vrai qu'ils
font agagunt nvee leur fortune qui

vient on ne salt d'où et qu’ils vous
Jettent À la tête! Mets-y lo prix à

lour cadeau, tu as raison, Il le faut
…..Bapristi, tout da même. çu Cite
cher les amis qui deviennent ri-
ches...
Lu cudeau qu’acheta, pour les Jul-

din, Mme Mourline, fut une Impres-
vionnante jardinière qui cofita trois

vent quarante francs. C'était un
coup très dur pour le strict budget
des Mourline, mais vraiment, ils eu-
rent conscience d'avoir bien fait les
vhoses ct c'est avec sécurité que lo

matin de Noël ils attendirent le ca-
dean des Jullin, IIs n'en serajent pas
humliiés, quelle que fat sa magnl-

flcence: la Jardinière, que les Juln
alluiont en même temps wecovoir,
mettajent lour honneur À l'abri.
On sonRna. C'était, provenant des

Juin, Un paquet et une lettre.
La lottro disait: “Chors amis, c’est

seulement Un petit souvenir sans
dmportance. Rien n‘’ost changé on-
tre noux, n’est-ce pas?... jen du
tout! Nous sommes sûrs du vous
faire plaisir cn vous envoyant come
me par le passé, un bibelot qui n'a
d'autre valeur que celje do la vieiHe
et fidèle amitié qu’ représente.”
Dans le paquet, 1] ÿ avait uno mi-

sérable petite bonbonnière en por-
celaine peinte, qui, dans sû& piêtro
banalité, pouvait valoir douze francs

cinquante,
1] v eut un silence

d'indignation.
C'est ça, le somptueux cadeau doe

Jullin? dit enfin Simone.
Mme Mourline tremblait do colère:

d'un geste brusque elle sulsit nn
bonbonnière et l'envoya se briser
—Fiens, vollà ce que j'en‘£ais de

teur vieflie amitié!
M. Mourline haussa les épaules.
-—En attendant, cux, ils ont ta

jardinidre de trois cent quarante
{rancs!...

M. Jullin, en effot, au méme mo-
ment, retirait de son emballage cette
Jardinidre. A son aspect, Il eut un
haut-le-corps et appela sa femme.
—Regardo ce quo les Mourline

mous envolent!... Mnis Ws ont
Jous!... ‘
—Los malheureux, murmura Mme

ifultin, tls se sont saignés aux qua-
dre velnes!.... S| ¢a ne fait pas
pitié, dans Tour situation? Je le
répète, Adrien, nous ne pouvons plus
des fréquenter... quand co ne serait
que par délicatesso... lin se met-
traiont sur la paillo par vanité!...

: Frederic BONTET
CR

I’ESPRIT FRANCAIS
Au temps où 11 n’y-avait en-

core que des omnibus, Tristan
Bernard cherchait vainement
à s’incruster entre une :très

dame et'la parol exté-

do stupeur et

 

—Vous n'avezpas de quoi.
vous:asseolr;lui dit charita-
blement le bonne dame. 

“oùélemettre

—Oh! si, madame, répliqua- 
   

“\Montréai, 16 asc
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F. X. LENOIR

MARCHAND-TAILLEUR
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Roland Maillet, Avocat
163 rue St-Denis Tél. Est 893

Beauregard, 1, Entr. Général
Edifice Power. Tél. Main 4165

 

 

 

Perron, Taschereau, Riniret,
Vallée & Genest, avocats,

11 PLACE D'ARMES. Main 8360

Jacobs, Hall et Cie, avocats
83 CRAIG O. Main 4116

 

 

Beaubien & Lamarche, avocats
50 Notre-Dame O. Tél. Main 2226

TURCOT LIMITEE
Couvreurs en gravois, une spécialité
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Gustave Adam, Avocat
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Courtiers en Assurance
232 RUE ST-JACQUES

Montréal.
Tél. Main 3983 Tél. Main 4552

Mathieu A. PAPINEAU avocat
180 St-Jacques. Tél. Main 2279

ALBAN GERMAIN, C.R,
92 ,Notre-Dame Est

20 ins. 16 s. Tél. Main 901

Bédard, Rodolphe

EXPERT-COMPTABLE

Membre de l'Institut des Comptables
72, NOTRE-DAME EST

Tél. MAIN 8787.
Sp

DOCTEUR NOEL DECARIE
Gradué du Forsyth, Boston,

Vous promet satisfaction abgolue
avec la NOVOCAINE qui permet
d'oxtraire les donts sans douleur—
342 Bleury, près Théâtre Impérial.
ORTHODONTIE (redressement des

dents des enfants), uno spécialité.

Lamothe, J.-C, avocat, C.R.
M PLACE D'ARMES. Tél. Main 2215

Fontaine & Labelle, avocats
51 rue ST-JACQUES. Tél. Main 977

Dessaulles, Garneau,
Désy & Korrain

avocats, 86 Notre-Dame ouest. Tél.
Main 4116.

 

 

 

 

 

 

 

Wilfrid Damphousse,
Joseph E. Lemire, BALLL

Damphousse & Lemire
Syndics autorisés de la Loi de
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14, Place d'Armes. Tél. Main 4695

Tel. Main 4472

LAVERY & DEMERS
AVOCATS ET PROCUREURS.

Edifine Lavery et Domeors
19 rue Saint-Jacques

MONTREAL.

Résidence: Saluste Lavery, B.C.L.,
2041 rue Hutchison, tél, Rock. 4178.
Résidonce: Maurice Demers, LIL,

1150 rue Saint-Hubert, (él. Saint-
Louis 679.
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“TheScottishTrust Company”

AVIS est par les présentes donné
que “The Scottish Trust Company”
s'adressera.à ‘Ja. Légisiature dès. la
prochaine session pogr obtenir un
acte amendant ia charte de ln Com-
pagnie prolongeant le délat fixé
pour son entrée en affaires ot pour
autres buts, _. -

BROWN, MONTGOMERYET MI.
CHAUD, Tl
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DESROSIERS

Jerêté haut que je n'aperçoils pas...

nnpétitionnaire,

dsoy
; 4Li

DES SOUMISSIONS CAChETYS
adressées au Ministre des Postes, 80.
ront reçues à Ottawa jusqu'à midi,
vobdredi, le 21 janvier, 1921, puur
ie transport des Malles de Sa Mujose
té, sous les conditions d'un contrat
pour un terme do quatre années, €
fois par semaine, sur la route rurale
No 1 de STE-MARTINE, via le bu
real do posto de Howick, à come
mencer au bon jakaisir du Ministre
des Posten,

Dos avis Imprimés contenant dat
renseignements plus détaillés au sus
jet des conditions du conwat pro.
Jeté peuvent être vus aux Bureaux
do Poste du STE-MARTINE et au
buremai de l'Inspecteur des Postes où
f'on pourra auas! so procure deg
formules de éoumiasion.

VICTOR GAUDET,

Inspecteur des Postes, |

Bureau de l'Inspecteur des Postes;
Montréal, 11 décembre 1920. {

6x

= oo
CONTRAT DE LA’ MALLE ‘7

DES SOUMISSIONS CACHH4
TEES, adrosséts au Ministre dee
Postes, scront regues À Ottawe, sue

qu'à midi, je 18 févrior, 1931, pour
le transport des Mallos de sa Mae
Jesté, sous low conditions d’un cone
trat pour un terme de quatre ane
nées 6 fols par samaine sur ja routs
rurale No. 2 do St-Louis do Gone
zasçuo à commoncer au bon plaisir
du Ministre des Postes.
Den avis imprimés contenant des

renseignements plus détaillés au sue
jet des conditions du contrat projoté
peuvent Otro vus aux bureaux de
poste de Bt-Louis do Gonzague et au

Lurenau de l'Inapecteur éÉes Postes
où l’on pouraussi s0 procurer des
formules de soumission.

VICTOR GAUDET,
Inspecteur dos Postes,

Bureau de l'Inspecteur dos Postes,
Montréal, 8 janvier, 1921.
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COUR SUPBRIEURE

District de Montréal

No. 1878,

Damo Adelina Baulne, épouso come
mune on bien de Alfred Pickering,
des Cité et district do Montréal, a
institué uno Action en séparation de
biens contre son mari, le 14 décem-
bre 1920,

WILFRID BESSETTE,

Procureur do la denandoresse,

AVIS
 

“La Compagnie de Chemin de Fer
de Québec et de l'Île d'Orléans”

 

Avis ost par les pr£sentes donné
que la “Compagnie de Chemins de |
Fer de Québec et do l'Me Orléans",
ayant son siègge social dans In Cité
de Québec, s’adressera à la prochaie '
ne session de la Lé@gtsiature pour
étondre la durée do sa charte.

Roland MAILLET,

procureur do la pétitionnaire,
Montréal, 6 décembre 1920,

11-18-26-1.8

PROFITEUR

Un richissimo industriel cherchait
à achoter un petit hôte! du côté du
Rois. I crut, enfin, avolr trouvé ce
qu’il lui fallait et fit marché aveo
le propriétaire d'une villa entre “cour -
et Jardin”. Puis: ;
—Voulez-vous prendre aussi la vos

lière? demanda le vendeur. '
—Soit! . . 10
On détaille. les volailles, toutes de

race, vo I mn
—Pardon, fait l'industriel; vous: :”

mo comptes (À un coq Langshan

 
 

 

Le propriétaire prend son air le i
plus désolé: i pou
—Aht c'était un coq magnifique,

monsieur... Il m'avait coûté ‘120
francs. Mais ‘comme i ost mort la  

   
=

semaine dernière, jo. vous lo laisse
à moitié prix... :

MANQUE D'APPETIT
| Argenoux! àgenoux! criait.un
prêtr aux matelots d'un navire-bat
tupar une tempête épouvantable.
- Un dos marins lui dit: ‘+ 7;
—Bénissts-nous, mon père; car, oc

soir nous pourrions bion souper, Aves
les anges Le den
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AU RETOUR DEGENEVE |
M. René Viviani expliquepourquoi:la France me| |

peut pus être et n’a pus été absentede laSo. … |;
-clété des Nations LE

 

  

 

Voici que co journal, qui sonne de
Lonne heure, comme un réveil muti-

nud = Je ne dis pus qu'il soit in-
Biétret — me demande, à poine ar-
rivé, mes Impressions sur la Bocié-
té des nutions. J'aurais voulu Avulr
le-temps dé los méditer davantage.
Mais le journal est comme le fieuve,
Ii faut roster sur la berge ou des-
vondro vers lui. Jo donne donc
quolques-unes do mes impressions.
Elles sont vives, fortes, remplies
d'un optimimas qui ne repose pas
sur la contemplation béute des hy-
pothèses, inals sur un fond solide,
1e génie du la France at son rayon-
nement. Ces {mpressions, vous les

“ connaissez en partie, mon cher lau-
zanne Nous les avons échangées

par un glortoux dimanche de to-
vembre où nous allames de Gendve
en Franco et où nous pommes ad-
mirer sur les rides bleues du lace
d’Annocy la tache d'or des feuilles
autormntules. Ie long =dévaloppe-
mont des séances n'a rien modifié

en moi, au contraire.

Cependant co n’est pus sur la So-
vlété dos nations que jo voudrais
fournir mes impressions. C’est sur
les Impressions de ceux qui, de l’a-
ris, de la France. ont jugé la So-
ciété des nations. Sinon la défiun-
ce, du moins uno sorte de résarve
qui ressemblait À j'atiente a sfmhlé
marquer l'attitude de hoaucou).

Croyez que nous comprenons très

Sten co sentiment. Certes, In Frane
@s reste le pays do In croyance, HOT

front voisine avec l'idéal, et cile ces-
serait d'être clilu-inéme si elle per-

dait lo pouvoir da foi qui, à toutes

les 6poques, lui a donné ascendant

moral sur le monde. Mads au vide

et sanglant chemin de son histolee,
cile a connu tant de déboires! Elle

a entraîné les peuples à sa suite ot

quelques-uns l'ont reulée ou muu-
dite! ln 1870, elle cst demeurte
roule of son égorgement nu lui u

valu cue [a plué! en 1914, alors

qu'on pouvait ponser que fe progrès
dus Idées garantirait la paix, sl In
classe vuvrière, en Angleterre et cn

France, a fult face à l'ennemi nu-
tional, linternationalisme socialist

a fuit partout faillite «t jn marxis-

mé allemand a sulué l'épée meur-

trière qui éventrait is démocratie...

Que croire, à quelle idée se fier, ot

cette nouvelié organisation de paix

suffirn-t-elle À préserver Jo monde”?

Et puis que rera-t-elie? Ne via-t-

elle pas diminuer la force de Ia vie-

voire st, indirectement, tout au

moins, servir À retirer és traités
d'efficacité des dispositions qui y

furent prises? Qui nous rassure el

qui nous gurantit? Une assemblée

mondiale, peuplée dey délégués ve-

nus de toutes les contréed, ne seri-

t-edo pas indifférente à notre droit,

el peu à peu in France, abusée une

fois de plus par les formules, NO

pordra-t-clle pas ce que la vaillan-

cu et le sang do scs fils jui ont

constitué?

:
oe

e eo À

Néos-“sont reapectables. 1
faut tout de mêma"les discuter. les
Français, Inclinés à ne jamais quit-

ter la Irance, victimes Juzqu’nu

sein du pays do nouvelios partielles,

ne anvent pas co qu’est Ju France

et ce qu’elle vaut au delà des fron-

tières. Les hommes qui, du haut

des tribunes Internationales, parlent

en son nom possädent en ceux la

puisesnco invisible et sécrète qu'elle

communique Avant même qu'ils
parlent, une sorte d'harmonie pré-

¢tablle russemblo jus Ames. Tandis
.que j'exprimais discrâtement à Ge-
néve nos douleurs, 1! me semblait
parler devant uno assemblée fran-
culse, car c'était le même frisson de
chair humaine ot le m@ne batta-
ment du coeur. Pour beaucoup de
ces Etats lointains qui viennent de

l'Amérique, Ja France est !a “mère

intellectuelle”, comme fa disent, et
mux hours graves, c'est À la source

gnmortello où leurs ancêtres ont

trouvé de hautaines espérances quo
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les fils remontont, almants et fidè-
les.
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Mais tout cela, dira-t-un, ce sont
des ussemidées, Out, certes, mais H
faut s'entendre sur le role de la So-
ciété des nations, Elle n'a pus la
vonduité du monde. Elle ne consti-
tue pus un Parlement supérieur, ni
un gouvernement supréeme. Ello ne
domine pus, pour les choses con-
crêtes, les rouages mney vielllls
qui continuent à fonctionner, 11 y «

des pariements nationaux, gardions

du l'indépendance politique. maltres

des hudgets et- ae l'administration.
n'y a de gouvernements rospons-
bles qui, geuls, peuvent donner des

ordres, M y à Ia diplomatie, qui a
ses méthodes ot ses rhumatismes,
mais dont l'expérience ost encore
nécossitire., Alors, quo fait Ju So-
chété des nations?

Ello élêve au-dessus des frontières
tes grands problèmes Internatio.

naux, proclame les solutions justes,

s'adresse à lu conscience des peu-

ples et démocratise ces questions qui
Jusqu'ici sont demeurées le privi-
lège de quelques-uns, lie habitue
des nations à penser pat elles-mé-
mes, à ne pas Ken remettre même
AQ une élite du soin de réfléchir, à
donner moins d'attention à Ia potl-
tique intérieure qui à Jusqu'ici vol'é

tous lus yeux, à rogarder juin, pro-
tondément, en UN mot, à se connal-
tre. Ainsi w‘établssent entre les
peuples, entre les conscionCOs Les
plus lointaines, vette cordialité de
rapports et celte confiance qui leur

ont jusqu'io{ à peu près manqué.
Et la démocratie internationale pou
à peu naîtra de vos rapports.

Or, que! pays plus que la France
peut jouer, au soin des nations ras-

semilées, un rôle plus utile et plus

beau? Ele peut, dit haut do son ex-

périence menrtrie, jus avertir ct les
garder contre une démuagogle sentl.

mentale qui serait subversive du

progres des idées. Elle peut, du

haut de son désintéressement, los

concflier dans la Justice, Et son
génie propre lui fournit los moyens

de ses desscins,  Héritière par le

dix-buitième slècie de l'esprit ori-
tique ct jar le dix-neuvlième do

l'esprit social, elle a toujours eu
te dun les Idé&s généraies, Fl'le a
la Vocation de l'universalité

Mails l'assemblée uw passe des vie

roles aux actes. Elle vient de fon-
der lit Cour [nternationulo de juasti-

ce, à jaquette, dépuis tant d'années,
portant avec courage son lourd far-
denu, M. Bourgeuls u attaché son

num, C'est lui, c'est done la Fran-

ce qui à révesi À doter le monde de
cette institution nouvolie. Crolt-on
que cetto institution soit inufle? Et
tte voit-on pur — ¢n dohovs dey ser.
vices qu'elle pout rendre — qu'elle

peut avoir un intérêt suprême pour

le rapprochement de l'Amérique ct

de lu Société des nations? Quand

mime l'assamblée, qui avait In
charge de so donner un règlement,
d'établir les rapports des mombres

avec jo conseil. de prucéder aux

tlentions au conseil, n'aurait abouti
yu'À cette création. en quoi sornient
Justifit# les scopticlsmes, Et que
donnent donc les navires méthodes?

A quoi ont jusqu'ici abouti les af

ereurs de chiffres el les faiseurs

d'udditions? Vraiment, jn technicité,

toujours si dédalgneuse pour les
neuvres des autres, devrait se mon-
trer un peu plus modoste.

La France ne peut pus être ab-

sente, elle n'a pus été absente de

ce grand mouvement, Qu'elle alt

conflance en elle? Bille domeure,

par toutes sos vertus, par gon cou-
rage, par «ù prudence. par son épars

gra, par son labour. par In noblusso

de sa pensée, la nation qui attire

In respoct et, J'osa dire, la tendresse

des peupies.

René VIVIAN!

souples,

lc monde;

passants,

‘card. 

Monsieur Frédéric
Chaque jour, 11 vient s'as-

seoirà la terrasse du café,
Je-n’ai pas remarqué tout

de suite qu'il s'installait tou-
jours à côté d’une femme. Cel-
les qui fréquentent ce cabaret
sont desfilles folles, habillées
de couleurs éclatantes, en sor-
te qu’avec leurs mouvements

leur démarche si-
nueuse, les voiles et les fards
qui les décorent, alles ressem-
blent à des barques pavoisées.
Mais leur langage exact, sans
élégance, dédaigneux de Ja
métaphore, vous ramène bien-
tôt à la réalité.

11 s'assied donc auprès d’une
femme, mais il ne lui parle ja-
mais. 11 choisit, du reste, une

Ces fil-
les, quand elles n’ont personne
à leur bras, interpellent tout

mais dès qu'un
verre,

elles ne s'intéressent plus qu’à
lui seul et jui montrent sou-
dain la fidélité d’une épouse.

n’est pas cet
cesse

d'exister. En se anettant à côté
d'elles, Frédéric n’a aucune
chance de lier conversation.

11 com.

mande un calvados. 1] 'avale
d’un trait, puis regarde devant
soi avec une figure immobile,
Sous le chapeau _de feutre
mou, une mèche dépasse et

Ses yeux
petits, très rapprochés l’un de
autre, Juisent d'un gris d’ar-
gent parmi les rides qui
hachent Jes joues. Le nez est

la bouche
étroite, le menton banal.
ressemble à un pochard de van

éclaire-

 

“emme accompagnée.

homme leur offre un

Tout ce qui
amant d'une heure

11 s’en garde bien.

contourne l'oreille.

mince et effilé,

Oslade dont l'alcool
rait l'âme primitive.

11 comande un second calva-
dos. 11 ne fume pas, il ne re-
mue point, il ne regarde ui les

les consomma-
teurs: il ne regarde pas plus
‘a femme qu’il coudoie. Pas un
muscle ne bouge dans son vi-

Tout à coup il absorbe
réclame

troisème. Quand il a bu, il re-
prend sa contemplation pétri-
fiée. Chaque trait se fige dans
son plan. Rien ne frémit, rien
ue tressaille dans cette phy-

Mais elle s'éclaire

ni

sage.

son verre et en

sionomie.
peu à peu, rosit, rougit,
vient écarlate. comme un lam-

pion qui s'allume.
Au sividma enlvados, il est
rivé à un état parfait d’équi-

libre entre ie vrai et le rêve.
poéti-

que. F conserve la même atti-
des
re-

longue-
ment. j'y ai découvert de l’es-
poir, du ravissement, de la fu-

toujours
dans le même ordre, comme si
les sentiments
scénario.
comprenais pas l'action inté-

n’avais
pas remarqué qu’il y avait une
‘femme à côté de Jui, une fem-
me, toujours, jamais la même,
indifférente, occupée de plaire
A l’homme qui l’abreuvait
ne prêtant nulle attention à ce

11 atte’nt à la lucidité

tude impassible, mais
Mieurs passent dans son

A J'observer

reur, de la détresse.

Cependant,

‘eure, parce que je

voisin taciturne.
C'est le sculpteur

—Pourquoi s'assied-il
jours à côté d’une femme?
—En effet, lui répondis-je.

il s'assied
d'une femme...

toujours à
Je

suivaient un
je ne

Zadkine
qui me fit découvrir le noeud
du mystère en me disant,
soir:

ne m'en

   
" soupes a un ra4

apen£2 0 .
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étais pas aperçu...
Et quand je fus rentré chez

moi, je compris qu'il s'agissait
d'un drame de l'imagination
et que Frédéric vivait chaque
jour, en quelques minutes,
sous cette face imperturbable,
le plus beau et le plus triste
des rêves amoureux.

11 s'assied donc auprès d’une
femme et il attend que l’alcool
le possède.

Bientôt le roman se noue. 11
sc figure aimer cette femme
qu'il côtoie, l'aimer d'une ar-
deur pleine d'espoir. Il amasse
pour la séduire des richesses
fabuleuses que la piraterie, les
découvertes, le commierce ou
l'agio déversent dans ses cof-
fres. En même temps, il la cé-

traordinairement pale.
voici dans ses bras, comme
une petite chose morte, avec

un léger souffle de baiser en-
tre les lèvres.

11 l‘'eniporte très loin, dans
des régions d'îles et de forêts
où la nature bondit vers Ja lu-
wiére. Ils vont encore par des
sites désolés afin que leur
amour se fortifie dans l’im-
mense amertume. 1's parcou-
rent à cheval les plaines de

dalas cherchent des diamants
parmi la poussière éblouissan-
te. Is descendent sur un ba-
teau plat les affluents de l’A-
mazone: les dauphins caraco-

lent autour de Vesquif; des
alcyons se laissent choir com-

me des feuilles blanches; et
de grands arbres, sur des Îlots
flottants arrachés de la rive,
s'en vont tout droits, au fil de
l'eau, couronnés d'orchidées.
Tout le paysage se décolore
derrière les tulles de la mous-
tiquaire.
Mais l'éternelle perfidie 

se. Au Callao, un danseur de

 

Voulez-vousfaire fortune ?
Les opérations de remboursement se font à Paris, tous les

 

la “Prudential Financial Society”

 

Incorporée par un acte du Parlement du Canada,
6-7 Edouard VII, Chap. 119, 1905,

162, rue Saint-Denis,

MONTREAL

est autorisée à mettre sur le marché canadien et à offrir au
public, les obligations et valeurs à primes, qui ont une vogue
énorme en Europe.

La “PRUDENTIAL FINANCIAL SOCIETY?” désire attirer
votre attention sur une valeur a primes.—Le BON du CRE-
DIT-FONCIER DE FRANCE,

Cette obligation, garantie par le capital social du CRE-
“ DIT-FONCIER DE FRANCE et par Yensemble de ses immen-
ses réserves ct provisions, porte un intérêt de 3 p. c. sur sa

valeur nominale, et est remboursable par voie de tirage avec
grosses primes ou au plus tard dans un délai de 70 années à

. partir du premier juin 1912. Elle comporte, en outre, jusqu’en

1932, 12 tirages annuels comprenant chacun:—1 prime de

100,000 francs, 1 de 10,000 francs, 12 de 1,000 francs, et ensuite
“6 tirages annuels jusqu’à l’époque du remboursement.

PRIX DE VENTE

“Forme

. ‘Total . ee » . . À

,

Forme A—Au comptant . . . .. 00.220.

B—En souscrivant . . . . . cee
8 versements mensuelsde

. .$ 82.00

5 1e + 4.00
$4 chacun .. . 32.00

 

Tee ee, + © + + ® .$ 36.00
i

Sur le premier versement, notre Compagnie émet un cer-
““ tifieat portant le numéro correspondant au numéro de l’obliga-

+LESTIRAGES, ~~ ".

a“P
on Lee gn

“tion que vous achetez, de sorteque DU JOUR OU VOUS RE-
“CEVEZ VOTRE CERTIFICAT, VOUS PARTICIPEZ A TOUS

     
  

 
,— Votre toutedévouée,

ntial Financial Society”
_ -Incorporée parle Parlement du Canada.

. MONTREAL

mois, avec la plus scrupuleuse minutie, en présence du public,
et sous le contrôle rigoureux du Gouvernement Français.

Ces obligations sont déposées à la Banque Nationale, à
Montréal, et lorsque votre dernier versement est fait, on vous

délivre l’obligation.
Notez bien que votre argent placé dans des obligations à

primes vous rapporte autant que l'argent placé à la banque.
Ainsi, en plaçant un petit capital dans des obligations à primes,
non seulement son remboursement vous est garanti, mais Vous
avez la chance de gagner, douze fois par année, des grosses
primes de 100,000 francs, 10,000 francs, et d’autres plus Mo-

destes.
Ce système est mille fois supérieur à toutes les loteries,

puisque dans ces dernières, une fois le tirage terminé, votre
argent est englouti, tandis qu'avec NOS BONS, votre capital
vous est remboursé intégralement avec intérêts et vous avez
la chance de faire fortune tous les mois.

Nous devons vous faire observer que notre Compagnie est

composée de capitalistes sérieux, à réputation bien établie, et
que vous pouvez obtenir des références au sujet de la “PRU-
DENTIAL FINANCIAL SOCIETY” en vous adressant à la Ban-
que Nationale ou à la Banque Royale, à Montréal.

Les obligations du Crédit-Foncier de France sont cotées
aux Bourses de l’Europe.

Si cette affaire vous intéresse, nous fournirons toutes les

indications dont vous pouvez avoir besoin.

En résumé, l'offre que nous faisons est loyale sous toutes

ses faces.

C'est une opération sage que nous vous conseillons. Ce

n’est pas un billet de loterie que nous voulons vous vendre,

c'est un placement dont la combinaison assure, non seulement

le remboursement avec intérêts, mais en outre vous donne des

CHANCES ENORMES DE FORTUNE, des chances de bonheur

pour vous et pour votre famille.

Si vous voulez tenter fortune sans délai. remplissez la

formule ci-jointe, puis renvoyez-la à notre Siège Social, 162,

rue Saint-Denis, Montréal, avec un mandat de $4.00. Nous

vous enverrons immédiatement votre certificat.

Golconde où dix mille tchan-.

 

Qui des 25,000 lecteurs de l'Autorité ” connait ceîte très jolie femme?

zamacuéca — à moins que ce
ne soit, à Masulipatam, un jeu-
ne lord anglais — lui dérobe

Il poursuit les fugitifs. Son
auto franchit des abimes, des
chevaux crèvent sous lui, un
avion se cabre dans du bleu,
(On chauffe des locomotives,
un schooner appareille, le té-
légraphe lance par les méri-,
diens des appels désespérés.
Les visions maritimes et ter-
restres se
sur un écran. De temps à au-
tre, il entrevoit en songe
couple enlacé, tête 

i
+

\dans une chambre
libre en des vers triomphaux. ; Face Hotel] ou
Elle cède enfin à ce double ;l’alace. I! y a des cris, des +}
amour d'aventurier et de poë- coups de feu, et il sanglote de-
te: elle se présente un jour avant un petit corps
la porte de sa maison. toute qui jonche le tapis et dont la
chargée de roses, le visage ex- itempe trouée laisse échapper

Et la !de la cervelle...

|

{
i

i 
|
1

se.
glisse au milieu de cette ivres-||

tête: sa douleur est inexpri-
:mable. À Los Angeles vou à Pa-
inng, il découvre les amants

du Gale
du

d'enfant

C'est à ce moment que
vois Frédéric tirer de sa po-'
che des allumettes de cire, en
f'amber deux ou trois. les po-
ser toutes brûlantes au milieu
de sa paume ouverte et les
garder ainsi jusqu'à ce que la
douleur physique se substitue
à,la douleur morale.

A USERSTEVENS.
 

L'ESPRIT FRANCAIS
 

—Voulez-vous juger un
grand mouvement social? di-
sait un jour le bon Ernest Le-
gouvé. Voyez quel rôle y
joué les femmes. Si eHes s’y
;grandissent, lA cause est bon-
ne; si elless’y dépravent, Ja
:caiise est mauvaise...

—Exemple? lui demanda-
t-on.

—Exemple: les révolutions, ‘
la Commune en ont fait des
furies; les guerres, les grands

sieges des soeurs de charitd...
 

CERTITUDE

Conversation de deux peti-
tesfilles, qui appréclaient un
jour à leur manière l'intelli-
gence masculine:

-——Moi. disait l’ainée, je vou-
drais épouser un homme très
bête, Mais ce qui m'ennuie,
c'est que j'en trouverai peut-
être un peu plus bête encore
que celui que j'aurai
quand je serai mariée.
—Ne crains rien, lui répon-

dit sa soeur cadette: tu ne
trouveras jamais un homme
plus bête que celui qui t'épou-
sera!
 

aéréfie
Le ministère des Travaux Publics

rocovra jusqu'à midi, mardi lo 8 fé-
vier vel, deg sousNISSIOLSs pour les

reparations au quid en enu profonde,

à Gaapé, comté de Guspé, P.Q., les-

quelles scumissions devront être ca-

chetées, adressées au soussigné, of

porter sur leur cnveloppe, cn sus de
l'adresse, les mots: “Soumission pour
des réparations au qual, Gaspé, PQ."

On peut consulter les plans, les

formules de contrat et se procurer
des devis et dus foymules de sou-

mission uv ministère des Travaux
Publics, à Ottawa, aux bureaux des

ingénieurs de distriet, à l'He Verte,
P.Q.: Baitfice Shaughnessy, Mont-
réal, P.Q.; Bdifice du bureau de pos-
te, Québec, P.Q., ainsi qu'au bureau
de poste de Gaspé, P.Q.
On ne tiendra compte que des sou -

missions faites sur les formules
fournies par le ministère conformé-

ment aux conditions mentionnées
dans les dites formules
Un ch&que égal à 10 pc. du mon-

tant de la soumission, fait à l'ordre
du ministre dos Travaux Publics et
nocepté par une banque à charte du.
VIR ACCOmMpaAgner chaque soumise

sion. On aocoptera aussi comme ga-
rantie des hons des emprunts de
guerre du Dominjon, ou des bons
d'emprunt et des chôques, si c'est
nécessaire, pour tompléter lo mon-
tant. }
Remarque~—On peut #6 procurer

au ministère des Travaux Publics
des tracés blous (blue prints] on

ffournissant un chèque de banque ac-
capté, pour In somme de $20.00,
payable à l'ordre de l'honorable mi-
nistre dos Travaux Publics, Ce ohè-
que gora romia si lo soumissionnaire
offre une’ soumission régulière.

‘ Par ordre,
R. C. DESROCITBRS.

Secrétaire. A Ministère. des: Travaux Publics,
Ottawa. 11 janvierWSU’

! Zaines de grandes ou de douzaines de petites bouteilles de

le coeur et l’ame de l'adorée.| 
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épousé,
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1 prix de $300.0
2 prix de 100.00
2 prix de S00
4 prix de 2500 | ‘
10 prix de 100
40 prix de 500

EXIGEZ DE VOTRE FOURNISSEUR LES COUPONS QUI VOUS DONNENT- DROIT.
AUX PRIX CI-DESSUS. LE

Afin d'encourager les amateurs de bonne bière à goûter a la nouvelle. FRONTENACINDI
FALE ALE, type des célèbres pale ales ang ais, la Brasserie Frontenac offre un coupon:
donnant droit 4 participer au tirage des prix ci-dessus, avec chaque demi-uouzaine -
grandes bouteilles ou chaque douzaine de petites bouteilles de la nouvelle ‘

“rén;enac

rd

 

LP.
La FRONTENAC India Pale ALE est en vente partout; commandez-la, exigez-la et n'oue
bliez pas de demander à votre fournisseur le coupon qui vous perniettra peut-être de dé
crocher un des 59 prix c'-dessus.

 

N'oubliez pas que vous avez droit à autant de coupons que vous achèterez de demi-dou-"
FRONTENAC India Pale ALE.

LE TIRAGE DES PRIX AURA LIEU LE 31 JANVLER 1921 Co

Brasserie Frontenac, Limitée, Montréal.

 

 

 

vos dents Soient éclatantes comme
le soleil

Venez les faire examiner par
nos spécialistes, vu qu'il ne
vous en coûte rien.
En venant le matin à 9 heu-
res, nous pouvons vous livrer
vos dentiers le méme soir,
grace { nos merveilleux per-
fectionnements électriques.

50 salons dentaires absolument privés.
d'une propreté éclatante.

Dentistes diplômés seulement des plus
grandes universités des Etats-Unis

et du Canada

L'INSTITUT DENTAIRE
Franco-Américain

162 St-Denis

Heures de bureau :
ÿ am. à 9 pm.
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Les malheureux pékins sont oblipés de montrer “patte planche” A la force constabulaire Arlanda

a : soldats anglais. à i. To
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Londres, 14. — Un grand avion militaire bimoteur qui

#woluait hier avec sept personnes à bord au large de Holyhead

osttombé à la mer à 20 milles àde cette ville. L'équipage a été
apeucill le vapeur “Hajahy’.

; veapherell qui avait déjà un long service, était utilisé
les exercices d'école. I] avait quitté l’aérodrome un peu

prèsmidiet se dirigeait sur Anglesey lorsque vers une heure,
à gardien du phare de South Stack vit l’appareil faire demi-
tour, descendre rapidement et tomber à la mer. Les deux mo-

‘teurs avaient faibli l’un après l’autre et le pilote, qui volait
d’ailleurs à très basse altitude, n'avait pu regagner la côte. Le
gardien du phare donna immédiatement l'alarme. En même
‘temps l'opérateurde T. S. F., qui se trouvait à bord de l’appa-
rei], envoyait le signal S. O. S.
% . Grâce à l’habt'eté du pilote, l'appareil n'avait pas éprouvé

avarie en touchant l'eau, mais il ne pouvait se main-
r longtemps à flot. Les passagers, craignant d'être entrai-

nés avec lui, quittèrent la cabine et se mirent à l'eau, s'accro-
‘’edant aux ailes et aux haubans. Ils demeurèrent dans cette
--Sitüation pendant deux heures et demie. Transis de froid, ils
“sentalent leurs forces diminuer en même temps que l'avion

| s'enfonçait peu à peu.
Le steamer ‘‘Itajahy”’ qui avait reçu l'appel de secours

vint fort à point les tirer de leurdifficile position. Dix minu-
tes après que les naufragés eurent été recueillis à bord du na-
“vire, l'appareil coulait. Un canot de sauvetage envoyé de

Jyhead arriva peu après sur les lieux. Ne trouvant rien les
sai iveteurs crurent que les hommes avaient disparu avec l’ap-

1. Ils furent rassurés par un message du capitaine du;
:* hy”, reçu à Holyhead, et qui faisait connaître qu'il avait
=Técleill{ tout l'équipage.

"Regrets bien tardifs
+ Berlin, 14. — L'ex-chef d'état-major de I'armée de l'est,
ghiidral Hoffmann, qui a joué un role de premier plan pendant
des négociations russo-aïlemandes de Brest-Litovek, a déclaré
‘Alun rédacteur du “Rul”, journal russe qui s'édite à Berlin, que ,
le‘bolchevisme ne pourrait être abattu que par l'intervention
d'une armée internationule. Cette armée devrait comprendre
les troupes de Wrangel, mais sous le commandement d'un gé-
A

        

  

 

   

ju balchevisme,

ay printemps contre Petrograd nettoieraient rapidement Ja
Russic de see trois mille commissaires des soviets. D'aprèsle !
Zénéral Hoffman, l’armée bolcheviste est absolument incapa-
ble.de tenir contre un adversaire blen équipé et commandé.

  

  

5 très de Moscou, non pas à la manière de Lloyd George, mais
bien comme les Allemands parlèrent aux Russes à Brest-Li-
toysk.
or Le général Hoffman ajoute que, pendant la guerre, l’'Alle- |

; 1agne avait employé toutes les armes susceptibles de rompre
lefront russe: l’aide de Lénine et les gaz asphyxiants.
+.Mais si I'Allemagne avait prévu les conséquences pour ;
‘leg destinées de l'humanité, cle auraît probablement renoncé

  

  
  

  

 

  
‘mentanémenttrès efficace.
i Selon le général Hoffman, Lioyd George commet actuelle-
ment!la même erreur que jadis l'Allemagne.
Li.L'ex-chef d’état-major a terminé ses déclarations en di-   

t que l’'Alemagne avait préparé le plan d’une campagne
contre Petrograd, après le meurtre du comte Mirbach, mais

armistice prévint son exécution.
La ‘‘Gazette de Voss' commente ces déclarations et con-

8. € éhéngiquement la politique préconisée par le général
ffmann:

hypnosedes homards
_Longres, 14. — M. Martin Duncan, bibliothécaire de la

ciété‘de zoologie, vient de faire une intéressante découverte.
‘trolivé le moyen d'hypnotiser les homards. La recette

wi] indique est aussi simple qu'efficace. Vous prenez un ho-
ard alerte et bien vivant, vous le placez sur une table, vous
attendez que le premier moment de timidité soit passé et lors-
que d'animal est au milieu de ses ébats, vous lc grattez douce-
mentsur le dos. Le homard, surpris et charmé, s'arrête, cesse
instantanément tout mouvement, étend langoureusement ses
Pinces et s’endort.

‘11 est alors à votre entière dévotion. Vous pouvez lui

faire exécuter, au commandement et à condition de le guider

unpeu, les tours les plus invraisemblables.. 11 se mettra par

exemple debout sur la téte et restera dans cette incommode
position jusqu'à ce que vous l’ayez réveillé. Des expériences

ont été faites sur plusieurs autres animaux, mais le succès n’a
‘pas été aussi complet qu'avec le homard, qui constitue, au dire

dusavant professeur, un sujet absolument remarquable.
Le directeur du jardin zoologique de Londres a demandé
‘Martin Duncan ne pourrait pas persuader à ses éléphants

dese tenir aussi sur la tête. Ce serait une attraction particu-

lèrement appréciée des enfants.

;e boche reste boche
Berlin,14. —La cour d'assises d'Erfurt vient de rendre

n'jugement qui en dit long sur la mentalité des autorités de

justicedans la nouvelle AHemagne républicaine.
“Bille a en effet condamné l’aspirant officier Petzold,

1régimentde reichswehr, à un an de prison et à la rétrogra-
dation:comme simple soldat, pour désertion devant I'ennemi.
On pourrait croire que cet aspirant aurait déserté pendant

ta.guerre sur-l’un quefconque des fronts. I) s'était seulement

Joigné:de son rég.ment pendant les troubles révolutionnaires

qui eurerit lieu en mars dernier à Gotha, après le coup d’Etat
de‘Kapp 3Pour la cour d'assises, l'ennemi c'est la République,
etpour ‘bien montrer'qu’en Allemagne rien n'était changé, la
cour d'assises de Berlin, de son côté, condamnait à six mois de
“prison un journaliste sociabiste qui, dans une série d'articles,
ävait accusé le prince Reuss XXXVII d’être resté embusqué
endantles hostilftés.. On ne pourrait soutenir, après pareil

gement, quel’enquête ouverte sur l’ordre de l'Entente par
, r suprême ‘de:Leipzigcontre les coupables de la guerre

d'avance]pas.
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pélgrade,114— Les.commandantsdes vapeurs “Austria”
Brisgavia”‘et ancrésdepuis le 17 décembre dans les eaux

déCattaroavec,4bord, 4,000 réfugiés de Crimée ayant mis en
causeles autorités serbe parce qu'aucune instalation n’avait
dé créée pourrecevoir à terre les malades des deux bâtiments,
‘inMgationserbecommunique Janote suivante :
ss Nous protestonscontre les accusations injustifiées de
“msanque de soi té envers nos malheureux frères russesré-

Prasde:150,000réfugiésrusses sont actuellement. hos-.
Didasur le territoire de notreroyaume et la plupart d’entre
CUxsom sans ressources: :

5 “Des témo es de reconnaissancepour)’
‘reçuont adressés au gouvernement.royal, par.l’ambas-

ande russe de Paris, parla légation russe àBelgradeetpar.les
dfverscomités desecoursrusses del'étranger,ainsi; juepar

jus ceux qui existent dans notre royaume.” .- TRES
ne-grande partiedes réfugiésde,laCrimée sont

(Vénusse-réfugierenDalmatie. : Ilsdoivent: subir alei
6e, suivantles règlements sanitaires,une quarantai €
esursast appliquée nonàbord des naviers;mai # dans

ents constmitsan débarquement. SL :
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néral russe. Une semblable armée aurait facilement raison |

Taide de Lénine et de Trotsky, quoique cette aide uit été mo-

S
E

hy

Ea rt

On

- élevé.
Cher monsieur Taschereau,

buvait avant la guerre.

 

Cav

 

 

veut surp |
votre bonnefoi|;

 

Surveillez les brasseurs. =I) y
en a qui sont les pires vio-
lateurs de la loi-On fabri:
que de la bière à un taux
d'alcool beaucoup trop

 

Nouslisons dans Jes journaux que le gouvernement a Vin.
tention de laisser fabriquer de la bière pareille à celle que l’on

N'est-ce pas faire trop belle et surtout trop imméritée la
part de certains hrasseurs? Vous reconnaitrez avec nous, en

etfet, que certains de ees hrasseurs n'ont pas assez montré de

bonnefoi pour que vous leur accordiez un tel privilège.
| La bière fabriquée par quelques brasseurs de la rue Notre-

Dame n'est rien autre que du whisky.

Nous n'avons pas besoin de vous rappeler que de tout
temps nous avons été de sincères antiprohibitionnistes. La
chose est connue de tout le monde.

tété opposés à la tempérance. et c’est pour cela que nous vous

Les opérations militaires qui pourraient être entreprises {Tons aujourd’hui que l’on en arrive à des résultats évidents.

Mais nous n’avons jamais

Il n’est pas logique quela blèreserve de camouflage à

(l'alcool. Et c’est pourtant ce qui se fait à l’heure présente.

Parce que la vente des boissons est réduite à son minimum, les

‘doit contenir leur bière.
: Après la chute de Petrograd, il faudrait parler aux mai- |lrasseurs en profitent pour élever le pourcentage d’alcooï que

Que ne fabrique-t-on de ces honnes bières comme on en

boit en France et en Allemagne! De celles-Jh on peut absorber

| vingt-eing bouteilles dans une soirée sans que le lendemain

‘l’on soit malade. Essayez au contraire de prendre seulement

“trois bouteilles de la bière fabriquée rue Notre-Dame et vous

qu’un affreux mélange.

quoi nous demandons cette

un résultat pratique.

LA SOPHIE
Pierre Loti a déjà démontré

qu'il n'aimait guère les Grecs.
Nous l'allons constater une
fois de plus :

KJ. Lt.fav Tt >

 

Lorsque j'ai commencé, il y
a environ dix ans, a protester
avec toute mon indignation
contre la formidable campa-
gne de calomnies machinée
par les ‘‘chréiiens” levantins,
j'avais acquis déjà, commè
tous les Français ayant habité
l'Orient, la certitude de l'igno-
minie des Arméniens et des
Grecs, mais je ne les croyais
pas encoretombés à un tel de-
gré de bassesse. Non, ce n’est
qu’au cours de ma lutte pour
la défense de la Turquie que
j'ai achevé ?- me documenter,
et avec une horreur roissan-
te. Voilà pourquoi mes réqui-
sitoires étuient au début si in-
dulgents. Les mille menson-
ges des Arméniens, les mille
petites trahisons des Grecs,
bien qu'indéniables déjà, me
répugnaient sans doute un peu

3ncore une fois nous sommes
convalneus, mais nous ne voulons pas que In loi soit une farce.

Nous voulons faire notre part pour la tempérance et c’est pour-
réglementation.

travaillerons pour rien et jamais nous ne pourrons arriver à

avaient massacré
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serez saoul pendant trois jours et malade pendantune semaine,

Au sus de tout le monde, il n’est pas d'endroit plus repouse

sant que les établissements où l’on débite ces tristes breuvages.
Ça Sent le pipi de cheval etl'alcool.

M. Taschereau, de grâce, cest à

fabriquée rue Notre-Dame n'est pas In cause dc ces figures
abruties, hébétées, empoisonnées, délabrées, latiguées,
rencontre maintenant à toute heure dans les rues.

Nous croyons que la bière ne devrait pas contenir plus de
cinq pour cent d'alcool. À tout événement, iamais plus de six
ou de sept pour cent. Et le gouvernement devrait non seule-
ment fixer le degré d'alcool, mais aussi le contrôler : et empê-
cher les fraudes que l’on a commises jusqu’ici.

A sept pour cent, la bière suffit pour eauser
ivresse dangereuse quand cette bière n'est, à tout prendre,

se demander si fa bière

que Pon

Pivresse,

des antiprohibitionnistes

Autrement nous

“L’AUTORITE*,

  

nioins, dans le temps où je
n'en connaissais pas encore
lez détails à faire frémir. En
ce qui concerne ces chers Ar-
méniens-martyrs, j'ignorais
que, pendant la guerre, ils

“les deux
tiers” de la population non ar-
ménienne des villes occupées
par les Russes, soit 300,000
âmes pour le moins, d’après le
témoignage des hommies du
Caucase.
Les pauvres Turcs, depuis

longtemps. demandent à
grands cris que l'Europe dai-
rgne au moins envoyer sur les
lieux une commission d'en-
quête. Mais l’Europe ne songe
pas, ayant admis sans contrô-
le le stupide mot d’ordre impé-
ratif de J’Angleterre — de
Lloyd George surtout — à sa-
voirque tout ce qui vient des
musulmans, quels qu'ils
soient, ne vaut pas que l’on
s'y arrête:
Quant atx Grecs, qui ont de

tout temps détenu le record de
la perfidie, chaque jour d'exa-
men rétrospectif fait décou-
vrir une fourberie nouvelle
qui vient encore grossir leur
ignoble bagage. Les journaux
d'aujourd'hui nous révèlent les
manoeuvres tentées par Cons-
tantin pour mettre en contact
avec le grand état-major alle-!
mand les officiers grecs de
l'armée qui gardait la Strou-
ma et les pousesr à trahir Ja
France en ouvrant.la porte de
lalonique.
Je suis par aÿleurs sur .la

trace d'une autre “trahison
(unealliancesecrète dela: di-
vision grecquedu général, Pa-
raskevopoulos. avecles Bulga-.
res) que notre Franchet.a'Bs-"
péreysut. éventer, et ‘neutrali-
ser àtemps en”
attaquevictorieuse.  

aua cepend
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LA MERE EUROPE: Pourrai-

plus infecte encore en divuf-
guant des documents inédits.
saisis à la résidence royale de
Tatoï, en particuller une cor-
respondance intime où la mé-
gère Sophie, en un langage de
fille publique, appelait à Ja
rescousse son frère Guillaume
contre ‘ces infâmes cochons
de Français”,

Ce Constantin et cette So-
phie, c’est à peine si, dans les
derniers bas-fonds de nos ba-
gnes de Nouméa, on arriverait
a trouver une paire de gredins
dignes de leur étre comparés
--- et encore ceux que Jon y
pourrait ramasser auraient le
droit d'invoquer, comme cir-
constances atténuantes. d’ef-
froyables milieux autour de
leur enfance et d'horribles mi-
sères endurées au début de
leur vie.

Donc ce que j'ignorais et ce
que tant d'autres Français
{gnorent aussi, c’est que nos
marins assassinés n°’étaient
pas à Athènes venus par ha-
sard, ni envoyés pour une oc-
cupation militaire; non, c'é-
tait elle, la monstresse So-
phie, qui avait prié l'amiral de
les liti confier pour qu’ils pus-
sent maintenir l’ordre Qans sa
petite capitale. Or, pendant
que se préparait le local pour
les recevoir, on voyait, sur
une montagne surplombante,
des travaux de terrassement

fiévreusement activés et que
la charmante reine allait sou-
vent surveiller de sa personne.
Et comme l'amiral français,
incapable cependant d’imagi-
ner un te] crime, s'inquiétait
un peu et demandait ce qui
pouvait bien se manigancer
‘à-haut, Sophie répondait en
souriant : ‘Oh! ne vous in-
quiétez pas, c’est un jardin
que je prépare et ce sont des
trous pour planter des arbres.”
A d'autres on répondait aussi,
comme variante: “Ce sont des
fouilles pour chercher des Ta-
nagra. En réalité, les arbres
et les Tanagra étaient des mi-
trailleuses et des canons des-
tinés à nos matelots. Et, le
lendemain de leur arrivée, un
certain dimanche de décem-
dre, on les réduisit en bouillie
pendant qu’ils étaient à déjeu-
ner confiants et tranquilles !

“Il est bon de noter en outre
que les gens occupés à l’orga-
nisation de ce gracieux jar-
din — ingénieurs, officiers ou
simples manoeuvres sa-
vaient aussi bien que Sophie
quelle cuisine macabre ces
aménagements serviraient
bientôt à faire, mais n’en tra-
vaillaient pas avec moins d'en-
train pour-cela!...

. Par quels mots qualifier
un peuple qui rappelle a sol ce
ménage d'assassins!

Pierre LOT.
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je jamais refaire ma pelote?  
1

les funérailles de
Mme Frs LeMoyne
Les obsèques de mudame François

Lu Moyne, feame de l'entrepreneur

bien connu, qui curent lieu mardi,

ont revêtu un caractère de large ct
vive sympathie envers la famille en-

duvillée. Le cortège partit de la de-
meure de la défunte, 264 Pare La-
fontaine, pour se rendre à l'église
Saint-Louis de France, où le service
fut chanté par j'abbé M, Curotte, ns-|
ststé dus nabbfs Pépin et Poirier, dia.
cre et sous-diacre,
Comdulsaient le deutl: MM. Fran- |

cois Lu Moyne, mari. Louis et Albert
Le Moyne, fils, Joseph Le Moyne,

beau-frère. Eizéar Beauregard,

iuoecut, CM, et: Cilbast Laitue,
Journaiiste, gendres de lu défunte.

Foranalont 3e cortèæe: MM. L. J.
Papineau. député de Buauharnols aux
Communes, l'ex-maire Lavallée, J O.

Mits GNEAU, ScNor et Junior, entrapre-

  
neurs, Gaston Maillet, Rodolphe
Monty, C.R., T. Bastien, A Fortin,
H, Beauregand, avocat, O. l‘ortin,
Bdfagr Prairie, architecte, Hector

Dupré, ex-député, Alfred Martineau,
entrepreneur, J. A. Beaudry, Aimé
Leblanc, avocat, Victor Bouthiliter,
Avocat, C. Bourdon, Dr G. Gendresu,
Dr. L. PP, Robichaud, Dr. J. A, Thi-
buudeau, Léopold Desforges,, notal-
re, C. A. Bissonnette, F. Sauvageau,
entrepreneur. notaire Edouard Biron,
Edgar Fleury, Joseph Girard, Joseph
Giroux, D. Messier, Osvar Meunier,
tel, Moïse Ménard, Oscar Meunier,
Eudore Meunier, J. Gervais, A. Ger-
vais, J, Dorals, Moïse Brossard, Lu-
clen Comeaat, Dr. G, BE. Beauregard,
Azurle Lamarche, Ernest Charette,!
Georges Luarichelière, GG. Longtin,

HH. Véêlque, A. Poltras, ¥. X. Heins,

Arthur Febel, René Patous, Luureu

Pigeon, J. Morency, Adélard Ir«line,
Raoul Masson, Albert Richard, no-
taire, 1, Derume, De TL, Derome,

rer——
-FORTUNE, DECLARE-T-IL

ir

Un.québecquels déclare que le
ur oi 1) acheta duTanlac

fut leplus heureux desavie.
 

i Ta

1. “Ewant donné co qu'il & fait pour
snof, j'estime que le Fanlac vaut plus
qu'une fortune”, déclara récemment
M, Roger Vadeboncueur, doueurant
50 rue Drolct, à Québec. M. Vade-
boncoeur, est un contremaiftre très
estimé du Dominlon Paper Iox,

“Longtomps. avant de prendre du

Tanlac, je souffrals tellement de
l'estomac que Je ne pouvals, pour
ninsi dire, plus rien manger. Après
chaque rapas, j'avais de terriLier
maux d'estomuce, Parfois avails des
douleurs mar tout le corps, Je ne
pouvais plus dormir une nuit entière

et Jarpentais ma chambre pendant

des heures, Mon système nerveux
se détraqua sous l'emprise du mal

et Je me mis à perdre nes forces et
mon énergle avee une rapidité qui
m’ajarma. Je me mis aussi À mal-
grir et $1 me sembla, au Lout d'un

   

certaintemps, que jo fllais un bien
mauvais coton.”

“Je dois dire queiejour odjo. me
procurai du Tanlac fut un des plus
heureux. de ma vie. La raison en
est qu'il me fit un Lien immense,
alory que tous les remédes que Ja-

échoué. Mon estommue est uujour-
d'hui si bien rétabli que je peux
manger de la viunde ou de tout ce
qui me plailt eans jumals avoir par
la suite la moindre douleur où ce
sentiment de profonde détresse dont

Je m'alurvmais tant autrefois. Tous
mes INAUX, toutes mes douleurs ont.
disparu. Mes nerfs sont revenus à
ieur état normal. La preuve en cost
que je dors toute la nuit comme une
büche, Je mo lëve le matin frais el
dispos et le coeur en joie À l'idée de
ia bonne Journée de travail que je

vais commencer. Je ne‘conçois pas
qu'il y cit un médicament suscapti-
bie d’être d’un plus grand secours, à
ceux qui souffrent que le Tanlac”
le Tanlue est en vente dans cha.

‘que ville aux meilleures pharmacies.

et Mme Ed-
Blanche Mé-

Dr

Père Boncopuin, 8.5. M.
mond Hrossaml, Mlle

thot, Mme Arthur Saint-Plerre,
jet Mme Maurenuit, Miles Marie Anne
ot Pauline Duis, In Gustuve Uen-

dreau, Mile Edmée Hone, Mlle Clo-

thilde Mathys. M. et Mine Jos. Pe-
pin, Milles Fisettes, Mlle Yvonne Ge-
nest, Mlle Corinne Adam, Mie Thé-
rèse Martin, Mile Jeanne Loyer, Mlles
Sophie et Gabrielle Gravel, M. ct
Mme Léon Louchonnidre, M, le no-
taire Alburt Savignae, M. Alexis
Bouthillier, M.P.P., Mme Bouthillfer,
Mules Daveluy, Mme et Mlle Lemieux,
Mle Bulodje Barnard, Mme Donat
Brodeur, Mile Brodeur, Mlle Stella
Semuyle, M. et Mme Drnest Je Moy-
ne, M. et Mine Gustave Cinq-Mais.

M, Aurélien La Hue, M. Edgur Praf-

rie, Mme Daveluy, Mme G. 15. Mi-
gnault, Mile Bourgeois, M. et Mme

Eugène Desmarais, M. J. B, Gras-

son, M. Alebre Jetté, M. L, Comeuu.

etc, etc.

Théâtre Nationa Francais
En présence AU succès remporte

par l'"Alglon” ot en purticaller par

Mlle Antoinette Giroux, notre jeune |
compatriote, bien des gens ‘présu-

 

‘naïent que là bulle de Hostand apudt
l'affiche une seconde semaine,

sinon plus. Lo direction, plus avi-

sée, à dû tenir compte de l'énorme
fatigue physique qu'imposait à MIle

Autoinette Giroux le rôle éectusunt
du duce de Relchtadt, aussi avaiît-
clle décidé que !“Aiglou” ne veralt

jouée qu’une seule semaine: mais
le choix d'une pièce pour la sematno

commencant lundi le 17 junvier de-
venuit  particeulièreament difficile.
Crrâce À Un concours heureux de
circonstances, la direction du Na-
tional à pu s'assurer les services de

nouveaux artistes et son choix s'est
magnifique comédie on cinq actes
pr © Alexandre Dumas fHs, qui ser-
vira de débuts à M. Jacques Varen-
nes dans le rôle du “Due de Sept-

monts” et 4 Mlle Liane Salvor dans
culul de Mistress Clarkson [Etran-

Bere).
que c'est Mme Jane Kosta qui joue-
ra le rôle de lu “Duchesse de Sept-
monts” et que c'est Dhavro! qui in-
tar~rétera le fameux namérioun
“Clarkeon® qu'il créa jadis aux
“Nouveautis” avec tuant d'humour
et d'évjat. Mesdames Devoyod, Bar.

thus, Prégent, Roberval et MM. Der-
bil, Roberval, Iarmant, Decroix,

Descart, Pellerin
tent cette superbe distribution. la
mise en scène à êté réglée par M.
Dhavrol, et 1! y 1 tout lieu do croire

tenir

 Dr, Toupiln. O. David, T. Charron,

P. S. Hardy. A. Lexompte, H. Ju-
compte, FE. Malo, A. NM, Duce, J. J,

Yeauregand, I’. Lalseau, 1. Beauches”|
te, LL, Garigpy, C. Hogue, O, Giroux,

M, Cantant, H. Duquotte, 13, Cardi.

nai, Aunrtien larue, J. A, Picard,
J. Lemire, J. Niding, A. Ducharme,
John Dugal, V. Lamontagne, J* Fin-
luyson, W, O. Levac, T. Laurin, Les
brun, Cabuna, Lexspérance. J. Lapier-

de, re pr¥sentant 1a Canadn C-smens,

dey Rev. Soecurs de | Ecole de l’En-
sesnement Suptrieur et du Mont

Sainte-Marie, plusièurs memb>es de

a Fédération Nat‘orale Saint-Jean.
Baptiste et des Cercles d'Etudes Na-
tre-Dame, les Enfants de Marte de in
Congrégation Notre-Dame, ete, alc,

Ont envoyé des tributs floraux, of-
frandes de messes, prières, témoigna-

ges de sympathie: M. François Le

Moyne, Mlles La Moyne M. et Mme
Louis Le Moyne, M. et Mme E.zéar
Beauregard, M. et Mmo Gilbert La
Rue, M. et Mme Albert Le Moyne,

les familles Alphonse et Elizée Ger-
vais, L. J. Papineau, S. Meunier,
Mino Gustave Boissonneau, Mme Ho-
norê. Gervais, M. et Alme Honoré La-
fleur, famille Dorais, Dr Sabourin
tamille, familles Chas; et Jos. Le
Moyne, familles A. et O. Fortin, M,
et Mme Elzéar Roy, M. Bernard l’a-

net, famble Neding, M. Victor. Bou.
thillicr, Mme Georges La Rue el fa-

Corbeau, Mme I. J. 1L Derome et fa-
taille, Mile Laure Giguère, M, George

Michaud ot famfile Dr J. M. Peilorin,
M. Ie notaire ot Mme F2dounrd Biron,

Dr et Mme Rupert Derome, M.
Mme Moïse Ménard. famille QO. Mar-
tineau, M. et Mmo A. Lecompte, M.
Léo Desforges, Mao J. A. Dion, Mie . Albertine Girard. Mme Gustave Fau-   

  
   
   
    

   

      

    

   

| andre Archambault, M. et Mme Ar-

teux, Mme Théodore Fautoeux, M. le
juge ot Mme Lanctot, Dr Hector Roy,
Mme Anchamnbault, M. l’abbé AJex-

sène LavaHéo, Mme Demers-Domin-
gue, M.
et Mme Tancrède Ducharme, famille -
F. Giroux, Mme Louis David,Mme et
Mile Gérin-Lajoie, Dr et Mme J. A.
Gagnon, Miles Gagnon, Miles Losa-
ge, Dr et Mme Jienri‘ Baril. Mio
Joanne Baril, Mme ot Mlle Sénéonl,
Mies 1. et A. Moreau, Mile B. Désy,
Mie Pauline langeler,:. M. - l'abbé
Louis. Bouhier, P.8.8., Rev, P. Bella-
vañée, “83. la’ Fédération “Nationale
Suint-Jean-Baptiste, les Cercles d'E-
tudes Notre-Dame, Jearne-Marice, au
Saint-Enfant-Jésus, les veliglouses de
Picole d'Ennelgnement Supérieur du
Mont Sainte-Marie, Miles Boisson-.
neau, MA. F. Gervais!Mile ‘Jeanne:
Anctil, MO. Poitras.et famiHe, M

“che,

mille. M, et Mme FL Benuregard, M. |.
Chapdcaine et famille, famille L. J. | 8

et!

et Mme Raoul Masson, M. |

late cette première Inoursion de la
troupe du National dans le domaine

de la haute comédie, sera encours :
geo d'autant plus qu'elle témoigne

"d'un «effort jouable et d'un travail

particullérement séricux.
Le programme de demain, diman-

sera, cominé d'habitude d'ail-

leurs, très choisi et particullère-

ment intéressant à cause de cortal-
nes attracilons spéciales qui y ont

&1& njautées. On donneru deux co-

médies en un acte dont “Les mal.
hours de Muwlabert” de Ernest Mne

La Vertu

Impressons-nous d'ajouter |

et Castel oomplé- |

cra, ave: ses favorts que sont mos-
sieurs Castel, Mallet, C. BE. Clou-
thier, Sargal, Mesdames C. E, Gau-
thier ct Mlle Renout. Monsieur C.
E. Fdmards, -notru sympathique *té-
nor canadien, se fera entendre dans
quelques chansons nouvelles.  Com-:

me vues animées, on nous annonce
une magnifique production en six
parties avetoute une plélale dare
tistes, de même que quelques co-

medics et autres vues d'intérêt mon-
: daits,

—P—

LA SCIENCE DE LA VIE
 

Qu'est-ce que la raillerie?
—Un plaisir qu'il faut payer

tôt ou tardavec usure.

Celui qui n'a pas souffert,
ueq sait-i}?
—Rien.
Celui qui a beaucoup souf-

fert, que sait-#?
—Trop.

Théâtre National Francais
SEMAINE DU LUNDI

19 JANVIER

Débuts de

M. JACQUES VARENNES
MMe LLANE SALVOR

~ dans

“L'’ETRANGERE™
Comédie dramatique en 5 actes
do M, Alexandre Dumas fils

M. VARENNES
[le duc de Suptmonts]

Mile SALVOR
[Mistress Clarkson)

Madame JANE KOS’
servis pies

He OH 
!
 

dans

La Duchesse de Septmonts
M, H. DHAVROL

{Clarkson}

et toute la troupe du National.

DEMAIN — DIMANCHE
2 — Comédies — 2

Les Malheurs de Malahart
par Ernest Pacra

LE FLUIDE
+ par À. Guillon

Joules par

MM. Castel, Mallet, C. B, Gau-
thicr, Sargel, Mesdames Jeun-
tbe Maubourg ot B, Remnut,

Superhe production ciné.
matographique en

six parties
Comédies et vues éducation-

nelles

M. C. W. EDWARDS dans ses
nouvelles chansons

SPECIAL — SPECIAL
ROMAN D'’EVANGELINE

par

    

vais ossayés avaient complètement

 M. PIERRE CHRISTE
 

Théâtre National Français
VENDREDI SOIR — 29 JANVIER — À 13 H. 30

| — REPRESENTATION SPECIALE —

Dangereuse
avec

M. PAUL GURY
et: le concours d'artistes distingués.

“UNE PIÈCE QUE TOUTES ET TOUS PEUVENT
ENT

PRIX : 0e, €

MM, Fred Lombard et Char les

   
   
   
   

    
    

 

AUGUSTE CERCY
[Maurice Delaney)

   

   
  
    

 

ac, $1.00:
Retenez vos hitiots des maintenant.

Theatre Canadien Francais

SEMAINE DU 17 JANVIER 1981

“LA GAMINE”
Comédie en $ actes parPicrre Veber ct Menry de Gorsse,

“MADO DITZA .
{Nancy Vallier] Bo 1

MM. P. Durand, Ghs, Schauten, H. Miral™
A. Godnau, E. Guimond.

Mmes “Germaine Vhéry, Marthe Thiéry, Eva Feriol, G. Norac.

EN "RE
Loges, 8 1 50.

   

   

Schuuton, direct.-propriétalres.

JANE MAX |
(Colette)

. Dauriac, P. Jacmin, ‘

    
 

        

   

 

Matinée

“LE: CONVIVE™ -
Comédie en: 1 acto,de Siraudin.|

irat.:G. Dauriac, :
‘Marthe Thiéry.

  
   
   
   
  

    

   

  
      

  

VUE J. A,Tremblay, Ble Alice. Théberge.
Mile,Marguerite Nélson, cit, ’
Martel.Mies. Renaud

 

4Pan) Favreau, AmeOabel
‘thicu, Musa.MariéRocher; 

DIMANCHE 16 JANVIER 1921 Soirée

- “SON: POTEAU ”
l£cee en 1 acte-de O. Metenier, it

Lombard, A. Godeau, :Ger-.
Fo.Vhiry. Marthe Thiéry.

$ ANIMEES

 

    
      

          
       

  

   

   

     

    

  

      
    

   
   

    
     
  
    

    

   
  
  

        

       

 

     
    

  
   

      

     

     

    

      
  
    
  
  
      

  
   

 

  
  

 

   

        

  
 


